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Comparaifon des Animaux & des Végétaux, 


S ANS la foule d'objets que nous préfente 

# ce vafte globe dont nous venons de faire 
la defcription , dans le nombre infini des dif- 
ferentes produétions dont fa furface eft cou- 
verte & peuplée , les animaux tiennent le 
premier rang, tant par la conformité qu'ils 
ont avec nous que par la fupériorité que 
. nous leur connoïffons fur les êtres végétans 
ou inanimés. Les animaux ont parleurs fens, 
par leur forme, par leur mouvement, beau- 
coup plus de rapportsavecles chofes qui les 
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environnent , que n'en ont les végétaux 
teux-ci par leur développemeit, par leur f- 
gure, par leur accroiflement & par leurs dif- 
érentes parties , ont auff unplus grandnom- 
bre de rapports avec les cbjets extérieurs 
que n’en ont les nrinéraux ou les pierres 
qui n’ont aucune forte de vie ou de mouve- 
ment; & c’eft par ce plus grand nombre de 
rapports que l’animal eft réellement au-deflus 
du végétal, & le végétal au-deflus du minéral. 
Nous-mêmes, à ne confidérer que la partie 
matérielle de notre être , nous ne fommes 
au-deffus des animaux que par quelques fap- 
ports de plus, tels que ceux que nous dern- 
nent la langue & la main ; & quoique les 
ouvrages du Créateur foient en eux-mèmes 
tous également parfaits, l’animal eft, felon 
notre façon d’appercevoir, l'ouvrage le plus 
complet de la Nature, & l’homme en ef le 
chef-d'œuvre. 

En effet, que de reflorts, que de forces, 
que de machines & de mouvemens font ren- 
fermés dans cette petite partie de matiere 
qui compofe le corps d’un animal ! que de 
rapports , que d'harmonie , que de corref- 
pondance entre les parties ! combien de com- 
binaifons , d’arrangemens , de caufes, d'effets, 
de principes, qui tous concourent au même 
but, & que nous ne connoiïflons que par des 
réfultats fi difficiles à comprendre, qu’ils n’ont 
ceflé d'être des merveilles que par lhabi- 
tude que nous avons prife de n’y point ré- 
féchir ! 

Œependant, quelqu'admirable que cet ou- 
vrage nous paroifle, ce n’eft pas dans l’indi- 
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vidu qu’eft la plus grande merveille ; c’eft 
dans la fuccefñion , dans le renouvellement 
& dans la durée des efpèces, que la Nature 
paroît tout-à-fait inconcevable. Cette faculté 
de produire fon femblable qui réfide dans 
les animaux & dans les végétaux, cette ef- 
pèce d'unité toujours fubfiftante & qui paroît 
éternelle , cette vertu procréatrice qui s’exer- 
ce perpétuellement fans fe détruire jamais , 
eft pour nous un mryftère dont il femble 
qu’il ne nous eft pas permis de fonder la 
profondeur. | 
e Car la matiere inanimée, cette pierre, cette 

argile qui eft fous nos pieds, a bien quel- 
ques propriétés, fon exiftence feule en fup- 
_pofe un très grand nombre , & la matiere la 
moins organifée ne laifle pas d’avoir, en ver- 
tu de fon exiftence, une infinité de rapports 
avec toutes les autres parties de l’univers, 
Nous ne dirons pas, avec quelques Philofo- 
phes, que la matiere , fous quelque forme 
qu'elle foit, connoît fon exiftence & fes fa- 
cultés relatives : cette-opinion tient à une 
queftion de métaphyfque que nous ne nous 
propofons pas de traiter ici ; il nous fufura 
de faire fentir que n'ayant pas nous-mêmes 
la connoïffance de tous les rapports que nous 
pouvons avoir avec les objets extérieurs , 
nous ne devons pas douter que la matiere 
-inanimée n'ait infiniment moins de cette con- 
noiflance, & que d’ailleurs nos fenfations ne 
reflemblant en aucune façon aux objets qui 
les caufent , nous devons conclure par ana- 
logie que la matiere inanimée n’a ni fenti- 
ment , ni fenfation , ni confcience d’exif: 
À 4 
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tence, @& que de lui attribuer,quelques-unes 
de ces facultés , ce feroit lui donner celle de 
penfer , d'agir , & de fentir à-peu-près dans 
le même ordre & de la même façon que nous 
penfons , agiflons & fentons ; ce qui répugne 
autant à la raifon qu’à le religion. 

Nous devons donc dire qu'étant formés de 
terre & compoiés de pouffiere, nous avons 
: effet avec la terre & la pouifiere , des 
rapports communs qui nous lient a la _. 
tiere en a. néral:teïles font l'étendue, Pim- 
RU Bite, la pefanteur , &c; mais com- 

me nous nappercevons pas ces rapports pu- 
rement matériels, comme ils ne font aucune 
pie non au-dedans de nous-mêmes , com- 
me ils fubfftent fans notre participation, & 

qu ‘après la mort ou avant la vie ils exiftent 
& ne nous affectent point du tout, on re 
peut pas dire qu'ils faflent EE de notre 
être. C'eft donc l’organifation , la vie, Fame, 
qui fait p proprement notre exiftence : la ma- 
tiere confidérée fous ce point de vue, en 
eft moins le fujet que Paccefloire ; c’eft une 
enveloppe étrangere dont l'union nous eft 
inconnue & la préfence nuifible; & cet or- 
dre de penfées qui conflitue notre ètre, en 
_eft peut-étre tout-à-fait indépendant. 

Nous exiftons donc fans favoir comment, 
& nous penions fans favoir pourquoi; mais 
quoi qu'il en foit de notre maniere d'être 
ou de fentir, quoi qu'il en foit de la vérité 
ou de la faufleté, de l'apparence ou de la 
réalité de nos fenfations , les refultats de ces 
mêmes fenfations n’en font pas moins cer- 
tains par rapport à nous. Cet ordre d'idées , 
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cette fuite de penfées qui exifte au-dedans 
de nous-mêmes , quoique fort différente des 
objets qui les caufent , ne laifle pas d’être 
l’affeŒHion la plus réelle de notre individu, 
& de nous donner des relations avec les ob- 
jets extérieurs que nous pouvons regarder 
comme des rapports réels, puifqu’ils font in- 
variables , &c toujours les mêmes relative- 
ment à nous ; ainfi nous ne devons pas douter 
que les différences ou les refflemblances que 
nous appercevons entre les objets, ne foient 
des difiérences & des reffemblances certæines 
&c réelles dans l’ordre de notre exiftence 
pr rapport à ces mêmes objets. Nous pou- 
‘vons donc légitimement nous donner le pre- 
mier rang dans la nature ; nous devons en- 
fuite donnér la feconde place aux animaux, 
la troifième aux vésétaux, @& enfin la der- 
niere aux minéraux : caf quoique nous ne 
diffinguions pas bien nettement les qualités: 
que nous avons en vertu de notre animalité, 
de celles que nous avons en vertu de la” fpi- 
ritualité -de notre ame ; nous ne pouvons 
guere douter que les animaux étant doués 
comme nous des mêmes fens, poflédant les 
mêmes principes de vie & de mouvement, 
& faifant une infinité d'actions femblables 
aux nôtres, ils r’ayent avec les objets exté- 
rieurs des rapports du même ordre que les 
nôtres, & que par conféquent nous ne leur 
reflemblons réellement à bien des égards, 
Nous différons beaucoup des végétaux , ce- 
pendant nous leur reflemblons plus qu'ils ne 
reflemblent aux minéraux , & cela parce 
qu'ils ont une efpèce de forme vivante, ure 
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organifation animée femblable en quelque 
façon à la nôtre, au lieu que les minéraux 
n'ont aucun organe. 
Pour faire donc l’hiftoire de l'animal, il 
faut d’abord reconnoiïtre avec exactitude l’or- 
dre général des rapports qui lui font pro- 
pres, & diftinguer enfuite les rapports qui 
lui font communs avec les végétaux & les 
minéraux. L'animal n’a de commun avec le 
minéral que les qualités de la matiere prife 
généralement ; fa fubftance a les mêmes pro- 
priétés virtuelles , elle eft étendue , pefante, 
impénétrable comme tout le refte de la ma- 
tiere ; mais fon économie eft toute différente. 
Le minérai n’eft qu’une matiere brute, inac- 
tive, infenfble , n’agiffant que par la con- 
trainte des loix de Îä mécanique , n’obeif- 
fant qu’à la force généralement répandue dans 
l'univers , fans organifation, fans puifflance, 
dénuée de toutes facultés, même de celle de - 
fe reproduire ; fubftance informe, faite pour 
être foulée aux pieds par les hommes & les 
animaux , laquelle, malgré le nom de métal 
précieux , n’en eft pas moins méprifée par 
le Sage, & ne peut avoir qu’une valeur ar- 
bitraire toujours fubordonnée à la volonté & 
dépendante de la convention des hommes. 
L'animal réunit toutes les puiffances de la 
nature ; les forces qui l’animent lui font pro- 
pres & particulieres ; il veut , il agit, il fe 
détermine , il opère, il communique par fes 
fens avec les objets les plus éloignés ; fon 
individu eft un centre où tout {e rapporte, 
un point où l'univers entier fe réfléchit, un 
monde en raccourci ; voila les rapports qui 
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lui font propres : ceux qui lui font com- 
muns avec les végétaux , font les facultés 
de croître, de fe développer, de fe repro- 
duire & de fe multiplier. 

La différence la plus apparente entre les 
animaux & les végétaux, paroit être cette 
. faculté de fe mouvoir & de changer de lieu, 
_dont les animaux font doués, & qui n’eft pas 
donnée aux végétaux : il eft vrai que nous 
ne connoiffons aucun végétal qui ait le mou- 
vement progrefhf ; mais nous voyons plu- 
fieurs efpèces d'animaux , comme les huitres, 
les galles-infectes, &c, auxquelles ce mou- 
vement paroit avoir été refuié : cette diffé- 
rence n’eft donc pas générale & néceflaire. 

... Une différence plus effentielle pourroit fe 
tirer de la faculté de fentir, qu’onne peut 
guere refufer aux animaux , & dont il fem- 
ble que les végétaux foient privés : mais ce 
mat fentir renferme un f grand nombre d’i- 
dées , qu’on ne doit pas le prononcer avant 
que d’en avoir fait l’analyfe : car fi par fen- 
tir nous entendons feulement faire une ac- 
tion de mouvement à loccafñon d’un choc 
ou d’une réfiftance , nous trouverons que la 
plante appellée Senfitive , eft capable de cette 
efpèce de fentiment comme les animaux; fi 
au contraire on veut que fertr fignifie ap- 
percevoir &: comparer des perceptions , nous 
ne fommes pas sûrs que les animaux ayent 
cette efpèce de fentiment; & fi nous accor- 
dons quelque chofe de femblable aux chiens, 
aux éléphans , &c, dont les aétions femblent 
avoir les mêmes caufes que les nôtres, nous 
Je refuferons à une infinité d’efpèces d’ani- 
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maux , & furtout à ceux qui nous paroiïflent 
être immobiles & fans aétion : fi on vouloit 
que les huîtres, par exemple , euflent du fen- 
timent comme les chiens , mais à un degré 
fort inférieur , pourquoi n’accorderoit-on pas 
aux végétaux ce même fentiment dans un de- 
gré encore au-deftous ? Cette différence en- 
tre les animaux &les végétaux, non-feule- 
ment n’eft pas générale, mais même n’eft pas 
bien décidée. 

Une troïifième différence paroït être dans 
la maniere de fe nourrir: lés animaux, par 
le moyen de quelques organes extérieurs, 
faififlent les chofes qui leur conviennent, ils 
vont chercher leur päture , ïls choïfiflenr 
leurs alimens ; les plantes , au contraire ; pa- 
roïflent être réduites à recevoir la nourriture 
que la terre veut bien leur fournir; il fem- 
ble que cètte nourriture foit toujours Ha 
même : aucune diverfté dans la maniere de 

fe la procurer , aucun choix dans l’efpèce ; 
lhumidité de la terre eft leur feul aliment. 
Cependant {1 l’on fait attention à lorgani- 
fation & à l’ation. des racines & des Énil_ 
les , on reconnoitra bientôt que ce font là 
les organes extérieurs dont les végétaux fe 
fervent pour pomper la nourriture ; on verra 
que les racines fe détournent d’un obftacle 
ou dune veine de mauvais terrein pour al- 
ler chercher là bonne terre; que même ces 
racines fe divifent, fe multiplient, & vorit 
jufqu’à changer de forme pour procurer de 


la nourriture à la plante : la différence entre 


les animaux &r les végétaux ne peut donc 
pas s'établir fur la manière dont ils {e nour- 
riffent, 
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Cet examen nous conduit à reconnoitre 
évidemment qu'il n’y a aucune différence apb- 
folument eflentielle & générale entre les 
animaux & les végétaux, mais que la nature 
defcend par degrés &c par nuances imper- 
ceptibles d’un animal qui nous paroit le pius 

arfait à celui qui l’eft le moins , & de ce- 
ui-ci au végétal. Le polype d’eau douce 
fera, fi l’on veut, le dernier des animaux & 
ja premiere des plantes. 

En effet , après avoir examiné les diffé- 
rences, fi nous cherchons les reffemblances 
des animaux & des vegétaux , nous en trou- 
verons d’abord une qui eft générale & très 
effentielle , c’eft la faculté commune à tous 
deux de fe reproduire , faculté qui fuppofe 
plus d’analogie & de chofes femblables que 
nous ne pouvons l’imaginer , & qui doit 
nous faire croire que, pour la nature , les 
animaux & les végétaux font des êtres à-peu- 
près du même ordre. i 

Une feconde reffemblance peut fe tirer du 
développement de leurs parties , propriété 
qui leur eft commune, car les végétaux ont 
aufh-bien que les animaux la faculté de croi- 
tre ; & f1 la maniere dont ils {e développent 
eft différente , elle ne l’eft pas totalément 
ni eflentiellement, puifqu’il y a dans les ani- 
maux des parties très confidérables , comme 
les os, les cheveux , les ongles , les cornes, 
&c , dont le développement eft une vraie vé- 
gétation , & que dans les premiers temps de 
{a formation le fœtus vésète plutôt qu'il 


ne vit, 


14 Hifloire naturelle, - 

Une troifième reflemblance , c’eft qu'il y 
a des animaux qui fe reproduifent comme 
les plantes, & par les mêmes moyens: la 
multiplication des pucerons qui fe fait fans 
accouplement , eft femblable à celle des 
plantes par les graines ; & celle des polypes, 
qui fe fait en les coupant , reflemble à la 
multiplication des arbres par boutures. 

On peut donc aflurer avec plus de fon- 
dement encore, que les animaux & les vé- 
gétaux font des êtres du même ordre , & que 
Ja Nature femble avoir paflé des uns aux 
autres par des nuances infenfbles, puifqu'ils- 
ont entreux des refflemblances efentielles’ 
& générales , & qu'ils n’ont aucune diffé- 
rence qu'on puifle regarder comme telle. 

Si nous comparons maintenant les animaux 
aux végétaux par d’autres faces , par exem- 
ple , par le nombre , par le lieu, par la gran- 
deur, par la forme, &c, nous en tirerons 
&e nouvelles induétions. 

Le nombre des efpèces d’inimaux eft beau- 
coup plus grand que celui des efpèces de 
plantes ; car dans le feul genre des infec- 
tes 1 y a peut-être un plus grand nombre 
é’efpèces dont ia plupart échappent à nos 
veux, qu'il n’y a d’efpèces de plantes vifi- 
bles fur la furface de la terre. Les animaux mé- 
me fe reflemblent en général beaucoup moins 
que les plantes , & c’eft cette reflemblance 
entre les plantes qui fait la difficulté de les 
reconnoitre & de les ranger ; c’eft-là ce qui 
a donné naïfflance aux méthodes de Botani- 
que , auxquelles on a par cette raïifon beau-: 
coup plus travaillé qu’à celles de la Zoolo- 
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gie, parce que les animaux ayant en effet 
entr'eux des différences bien plus fenfibles 
que n’en ont les plantes entr’elles, ils font 
plus aifés à reconnoitre & à diftinguer , 
plus faciles à nommer & à décrire. 
Dailleurs il y a encore un avantage pour 
reconnoitre les efpèces d'animaux & pour 
les diftinguer les uns des autres, c’eft qu’on 
doit regarder comme la même efpèce , celle 
qui , au moyen de la copulation , fe per- 
pètue & conferve la fimilitude de cette ef- 
pèce ; & comme des efpèces différentes celles 
qui, par les mêmes moyens , ne peuvent 
rien produire enfemble : de forte qu’un re- 
nard fera une efpèce différente d’un chien, # 
en effet par la copulation d’un mâle & d’une 
femelle de ces deux efpèces il ne réfulte 
rien ; & quand même il en réfulteroit un 
animal mi-parti , une efpèce de mulet, com- 
me ce mulet ne produiroit rien , cela: fuf- 
firoit pour établir que le renard & le chien 
ne feroient pas de la même efpèce , puif- 
que nous avons fuppoié que pour confli- 
tuer une efpèce , il falloit une produétion 
. Continue , perpétuelle , invariable , fembla- 
ble ,en un mot , à celle des autres animaux, 
Dans les plantes on n’a pas le même avan- 
tage , car quoiqu’on ait prétendu y reconnoi- 
tre des fexes , & qu'on ait établi des divi- 
fions de genres par les parties de la fécon- 
dation , comme cela n’eft ni aufli certain 
m aufh\ apparent que dans les animaux, & 
que d’ailleurs la produétion des plantes fe 
fait de plufieurs autres façons où les fexes 
font point de part & où les parties de l& 
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fécondation ne font pas néceflaires , on n’a 
pu employer avec fuccès cette idée, & ce 
r'eft que fur une analogie mal entendue 
qu'on a prétendu que cette méthode fexuel- 
le devoit nous faire diftinguer toutes les 
efpèces différentes de plantes ; mais nous 
renvoyons l'examen du fondement de ce fyf- 
tème à notre hitoire des végétaux. 

Le nombre des efpèces d’animaux-eft donc 
plus grand que celui des efpèces de plantes, 
mais il n’en eft pas de même du nombre 
d'individus dans chaque efpèce ; dans les ani- 
maux , comme dans les plantes, le nombre 
d'individus eft beaucoup plus grand dans le pe- 
tit que dans le grand : l'efpèce des mouches eft 
peut-être cent millions de fois plus nombreufe 
que celle de l’éléphant ; & de même , il ya 
en général beaucoup plus d'herbes que d’ar- 
bres, plus de chiendent que de chênes. Mais 
h l’on compare la quantité d'individus des 
animaux & des plantes, efpèce à efpèce, on 
verra que chaque efpèce de plante eft plus 
abondante que chaque efpèce d'animal.: par 
exemple , les quadrupèdes ne -produifent 
qu'un petit nombre de petits , & dans des 
intervalles de temps aflez confidérables ; les: 
arbres au contraire produifent tous les ans 
une grande quantité d'arbres de leur efpèce. 
On pourra me dire que ma comparaifon 
n’eft pas exaéte, & que pour la rendre telle. 
il faudroit pouvoir comparer la quantité de 
graines que produit un arbre , avec la 
quantité de germes que peut contenir. la 
{femence d’un animal , & que peut-être on 


trouveroit alors que les animaux font en- 
core 
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core plus abondans en germes que les végé- 
taux ; mais fi l’on fait attention qu'il eft 
poffible en ramaflant avec foin toutes Îles 
graines d’un arbre, par exemple , d'un or- 
me, & en les femant, d’avoir une centai- 
ne de milliers de petits ormes de la pro- 
dution d’une feule année , on m’avouera aïi- 
fément que quand on prendroit le même 
foin pour fournir à un cheval toutes Les ;ju- 
mens qu'il pourroit faillir en un an, les ré- 
fultats feroient fort différens dans la pro- 
duétion de l’animal &r dans celle du végétal. 
Je n’examine donc pas la quantité des ger- 
mes, premierement parce que dans Îles ani- 
maux nous ne la connoïflons pas , &c en 
fecond lieu parce que dans les végétaux il 
a peut-être de même des germes iéminaux 
comme dans les animaux , & que la graine 
n’eft point un germe , mais une production 
aufl parfaite que left le fœtus d’uñ animal, 
à laquelle |, comme à celui-ci , il ne man- 
que qu’un plus grand développement. 

On RS encore m'oppoier ici là pro- 
digieufe multiplication de certaines efpèces 
d'infeétes, comme celle des abeilles ; chaque 
femelle produit trente ou quarante mille 
mouches ; mais il faut obferver que je parie 
du général des animaux comparé au général 
des plantes , & d’ailleurs cet exemple des 
abeilles , qui peut-être eft celui de la plus 
grande multiplication que nous connoifons 
dans les animaux, ne fait pas une preuve cor- 
tre ce que nous avons dit : car des trente 
ou quarañte mille mouches que la mere 
abeille produit, il n’y en a qu'un très petit 
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nombre de femelles , quinze cents où deux 
mille mâles , & tout le refte ne font que 
des mulets , ou plutôt des mouches neu- 
tres , fans fexe , & incapables de produire. 
Il faut avouer que dans les infeétes , les 
poiflons , les coquillages , il y a des efpèces 
qui paroïflent être extrêmement abondantes : 
es huitres, les harengs, les puces, les han- 
netons , &c., font peut-être en aufi grand 
nombre que les mouffes & les autres plantes 
es plus communes ; mais à tout prendre ; 
on remarquera aifément que la plus grande 
partie des efpèces d'animaux eft moins abon- 
dante en individus que Îles efpèces de plan- 
tes ; & de plus on chfervera qu'en compa- 
‘rant la multiplication des efpèces de plantes 
entr'elles , il n’y a pas des différences aufñii 
grandes dans le nombre des individus que 
dans les efpèces d'animaux , dont les uns 
engendrent un nombre prodigieux de petits + 
& d’autres n’en produifent qu’un très petit 
nombre , au lieu que dans les plantes le 
nombre des productions eft toujours fort 

grand dans toutes les efpèces. | 
Il paroïit, par ce que nous venons de dire. 
aue les efpèces les plus viles , les plus abjec- 
_tes, les plus petites à nos yeux, font les plus 
abondantes en individus, tant dans les ani- 
maux que dans les plantes ; à mefure que 
les efpèces d'animaux nous paroïflent plus 
parfaites , nous les voyons réduites à un 
moindre nombre d'individus. Pourroit-0o" 
croire que de certaines formes de corps ; 
comme celles des quadrupèdes & des oi- 
faux , de certains organes pour la perfeétioæ 
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du fentiment, coûteroient plus à la Nature 
que la produétion du vivant & de l’organiié 
qui nous paroit fi dificile à concevoir ? 

- Paflons maintenant à la comparaifon des 
animaux &c des végétaux pour le lieu, ia 
grandeur & la forme. La terre eft le feul 
lieu où les végétaux puiflent fubffter ; le 
plus grand nombre s'élève au-deflus de la 
furface du terrein, & y eft attaché par des 
racines qui le pénètrent à une petite pro-. 
_fondeur ; quelques-uns , comme les truffes, 
font entièrement couverts de terre ; quel- 
ques-autres , en petit nombre, croiflent fur 
les eaux , mais tous ont befoin , pour exif- 
ter, d'être placés à la furface de la terre: 
les animaux au contraire font bien plus ge- 
néralement répandus ; les uns habitent Îa 
furface , & les autres l’intérieur de la terre; 
ceux-ci vivent au fond des mers , ceux-là 
les parcourent à une hauteur médiocre ;il y 
ena dans Pair, dans l’intérieur des plantes , 
dans le corps de l’homme & des autres ani- 
maux , dans les liqueurs; on en trouve juf- 
que dans les pierres (les dails }, 

Par l’ufage du microfcope on prétend avoir 
découvert un très grand nombre de nouvel- 
les efpèces d'animaux fort différentes entr’el- 
les ; il peut paroître fingulier qu’à peine on ait 
pu reconnoître une ou deux efpèces de 
plantes nouvelles par le fecours de cet inf- 
trument ; la petite moufle produite par la 
-moïfiflure eft peut-être la feule plante mi- 
crofcopique dont on ait parlé ; on pourroit 
donc croire que la Nature s'eft refufée à 
produire de trés petites plantes, me qu'elle 
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s’eft livrée avec profufon à faire naître des 
animalcules : mais nous pourrions nous trom- 
per en adoptant cette opinion fans examen, 
& notre erreur pourroit bien venir en par- 
tie de ce qu’en effet les plantes fe reflem- 
blant beaucoup plus que les animaux, il 
eft plus dificile de les reconnoître & d’en 
difiinguer les efpèces ; en forte que cette 
moifflure que nous ne prenons que pour 
une moufle infitiment petite, pourroit être 
une efpèce de bois ou de jardin qui feroit 
peuplé d'un grand nombre de plantes très 
diterentes , mais dont les différences échap- 
pent à nos yeux. 

Il eft vrai qu'en comparant [a grandeur 
des animaux & des plantes , elle paroitra 
afñlez inégale : car ïl y a beaucoup plus loin 
de la grofleur d’une baleine à celle d'un de 
ces prétendus amtimaux microfcopiques, que 
du chène le plus élevé à la moufle dont 
nous parlions tout-al’heure ; & auoique 
srandeur ne foit qu’un attribut purement 
relatif, il eft cependant utile de confidérer 
Îles termes extrêmes où la Nature {emble s’é- 
tre bornée. Le grand paroît être aflez égal: 
dans Îles animaux @& dans les plantes : ure 
grotfe baleine & un gros arbre font d'un vo- 
lume qui n’eft pas fort inégal ; tandis qu'en 
petit on a cru voir des animaux dont un 
millier réunis n'égaleroient pas en volume la 
petite plante de la moiffure. 

Au refte, la différence la plus générale & 
le plus fenfble entre les animaux &r les vé- 
gétaux , eft celle de Ka forme; celle des'ani- 
maux, quoique variée à l'infini, ne reflem- 
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ble point à celle des plantes ; & quoique les 
polypes , qui fe reproduifent comme îes 
plantes , puiflent être regardés comme fai- 
{ant la nuance entre les animaux & les vé- 
sétaux , non-feulement par la façon de fe 
eproduire , mais encore par la forme exté- 
rieure, on peut cependant dire que la figure 
de quelqu’animal que ce foit,eft aflez dif- 
férente de la forme extérieure d’une plante, 
pour qu'il foit difficile de s’y tromper, les 
animaux peuvent , à la vérité, faire des ou- 
vrages qui reflemblent à des plantes ou à 
des fleurs , mais ja#ais les plantes ne pro- 
_ duiront rien de femblable à un anima ; & ces 
infeétes admirables qui produifent & travaii- 
lent le corail, n’auroient pas été méconnus 
& pris pour des fleurs , fi par un préjugé 
mal fondé on n’eùt pas regardé le corail 
comme une plante. Aïinf les erreurs ou l’on 
pourroit tomber en comparant la forme des 
plantes à celle des animaux , ne Hi 
jamais que fur un petit nombre de fujets qui 
font ja nuance entre les deux ; & plus on 
_ fera d’obiervations , plus on fe convaincra 
qu'entre les animaux & les végétaux le Créa- 
teur n’a pas mis de terme fixe; que ces deux 
genres- d'êtres organifés ont beaucoup plus 
de propriétés communes que de diférences 
réelles ; que à produétion de Panimal re 
coûte pas plus & peut-être moins à la Na- 
ture que celle du végétal ; qu'en général la 
produétion des êtres organifés ne lui coûte 
rien; & qu'enfin le vivant & l’animé, au lieu 
d’être un degré métaphyfque des êtres, eft 
ne’proprièté phyfque de la matiere, 
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CHAPITRE : 


De la Reproduftion en genéral. 


Enr de plus près cette propriété 
commune à l'animal & au végétal, cette 
puiflance de produire fon femblable, cette 
chaîne d’exifiences fucceflives d'individus, 
qui conititue ’exiftence réelle de l’efpèce ; 
& fans nous attacher à la génération de 
l’homme ou à celle d’une efpèce particulier 

d'animal, voyons en général les phénome- 
nes de la reproduétion ; rafflemblons des faits 
pour nous donner des idées, & #aifons l’e- 
numération des différens moyens dont la 
nature fait ufage pour renouveler les êtres 
organifés. Le premier moyen, & felon nous, 
le plus fimple de tous , eft de raflembler dans 
un être une infinité d'êtres organiques fem- 
blables, & de compofer tellement fa fubf- 
tance, qu'il n'y ait pas une partie qui ne 
contienne un germe de la même efpèce, & 
qui par conféquent ne puifle elle-même de- 
venir un tout femblable à celui dans lequei 
elle eft contenue. Cet appareil paroît d’abord 
fuppofer une dépenfe prodigieufe, & en- 
trainer la profufon ; cependant ce n'eft 
qu'une magnificence aflez ordinaire à la na- 
ture , & qui fe manifefte même dans des 
efpèces communes & inférieures, telles que 
font les vers, les polypes, les ormes , les 
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faules, les grofeilliers , & plufeurs autres 
plantes & infeétes dont chaque partie con- 
tient un tout, qui par le feui développement 
peut devenir une plante ou un infeéte. En 
confidérant fous ce point de vue les êtres 
organiiés & leur reproduétion , un individu 
n’eft qu’un tout uniformément organife aans 
toutes fes parties intérieures, ur compofé 
d’une infinité de figures femblables & de 
parties fimilaires , un aflemblage de germes 
ou de petits individus de la même efpèce, 
lefquels peuvent tous fe développer de la 
mème façon, fuivant les circonftances, & 
former de nouveaux touts compofés comme 
le premier. 

En approfondiffant cette idée , nous allons 
frouver aux végétaux & aux animaux urt 
rapport avec Îles minéraux que nous ne 
foupçonnions pas : les fels & quelques au- 
tres minéraux font compoiés de parties fem- 
blables entr’elles, & femblables au tout 
qu’elles compofent; un grain de fel marin 
eft un cube compofé d'une infinité d’autres 
cubes que lon peut reconnoître diftinéte- 
ment au microfcope (4) : ces petits cubes 


(a) Ha tèm parve quëm magne figuræ ( falium ) ex 
magno folim fumero minorum particularum que ear- 
der figuram habent, funt conflatæ , ficuti mihi fepe Lir 
cuit ubfervare , cm aquam marinam aut communem Î# 
qué fal commune liquatum erar , intueor per microfco= 
pium, quod ex e& prodeunt elegantes, parvæ ac quadran= 
gulares figuræ adeo exiguæ , ut mille earum myriades 
Mmegnitudinem arenæ craffioris ne œquent. Que falis mi= 
nutæ particule quäm primüm oculis confpicio magnitudine 
sb grnibus Lateribus crejcunt, fuam tamen eleganters 
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font eux -mêmes compofés d'autres cubes 
qu’on apperçoit avec un meilleur microf- 
_cope ; & l’on ne peut guere douter que kes 
parties primitives & conftituantes de ce fel 
ne foient aufli des cubes d’une petitefle qui 
échappera toujours à nos yeux & mème à 
noïre imagination. Les animaux & les plan- 
tes qui peuvent fe multiplier & fe repro- 
duire par toutes leurs païties, font des corps 
organiiés compofés d'autres corps organi- 
ques femblables, dont les parties primitives 
& conftituantes font auf organiques &c fem- 
blables, & dont nous difcernons à l'œil la 
quantité accumulée , mais dont nous ne pou- 
vons appercevoir les parties primitives que: 
par le raifonnement & par Panalogie que. 
nous venons d'établir. 
_ Cela nous conduit à croîre qu'il y a dans 
la nature une infinité de parties organiques 
actuellement exiflantes , vivantes , & dont 
la fubitance eft la même que celle des êtres 
. organiiés ; comme il y a une infinité de par- 
ticules brutes femblables aux corps bruts 
que nous connoiflons ; & que comme il faut 
peut-être des millions de petits cubes de fel 
accumulés pour faire l'individu fenGble d’un 
grain de fel marin, il faut auili des millions 
de parties organiques femblables au tout, 
ur former un feul des germes que con- 
tient l’individu d’un orme ou d’un polype; 


Juperficiem quadrangularem retinentes ferè, …. Figure he 
Jfalinñæ cavitate donatæ funt | &c. Voyez Leewenhoek, 
Arc, Nat, tom, ], pag. 3, & 
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S& comme il faut féparer, brifer & difloudre 
un cube de fel marin pour appercevoir, au 
moyen de la criftallifation, les petits cubes 
dont il eft compof, il faut de même fépa- 
rer les parties d’un orme ou d’un polype pour 
reconnoître enfuite, au moyen de la vé- 
gétation ou du développement, les petits 
-ormes ou les petits polypes contenus dans 
ces parties. 

La difficulté de fe prêter à cette idée ne 
peut venir que d'un préjugé fortement éta- 
bli dans l’efprit des hommes; on croit qu'il 
n'y a de moyens de juger du compofé que 
par le fimple , & que pour connoitre la conf. 
titution organique d’un être , il faut le ré- 
duire à des parties fimples & non organi- 
ques, en forte qu’il paroit plus aifé de cos- 
<evoir comment un cube eft néceffairement 
<ompoifé d’autres cubes, que de voir qu'il 
{oit poffible qu’un polype foit compoñfé d’au- 
tres polypes : mais examinons avec atten- 
tion, & voyons ce qu'on doit entendre par 
le fimple & par le compofé, nous trouve- 
rons qu'en cela, comme en tout , le plan de 
la nature eft bien différent du canevas de 
nos idées. | 

Nos fens , comme l’on fait, ne nous dos- 
_ nent pas des notions exactes & complètes 

des chofes que nous avons befcin de con- 
noître ; pour peu que nous voulions eftimer ; 
juger, comparer, pefer, mefurer, &c. nous 
fommes obligés d’avoir recours à des {e- 
cours étrangers, à des règles, à des princi- 
pes, à des ufages, à des inftrumens, &c. 


A. nat, Tom. III, 
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Fous ces adminicules font des ouvrages de 

l’efprit humain, & tiennent plus ou moins à 
la redu@tion ou à l’abftrattion de nos idées ; 
cette abftrattion, felon nous, eft le fimple 
des chofes, & la difficulté de les réduire à 
cette abftra@tion fait le compofé. L’étendue, 
par exemple, étant une propriété génerale 
& abftraite de la matiere, n’eft pas un fujet 
fort compofé ; cependant pour en juger, 
nous avons imaginé des étendues fans pro- 
fondeur, d’autres étendues fans profondeur 
& fans largeur, & même des points qui font 
des étendues fans étendue. Toutes ces abf- 
traétions font des échafaudages pour foute- 
nir notre jugement; & combien n'avons- 
nous pas brodé fur ce petit nombre de dé- 
finitions qu'employe la géométrie ! Nous 
avons appellé fmple tout ce qui fe réduit à 
ces définitions , & nous appellons compofe 
tout ce quine peut s’y réduire aifément; & 
de-là un triangle, un quarré, un cercle, un 
cube, &c. font pour nous des chofes fim- 
ples, aufli-bien que toutes les courbes dont 
nous connoiïflons les loix & la compoñtion 
géométrique ; mais fout Ce que nous ne 
pouvons pas réduire à ces figures & à ces 
loix abftraites, nous paroît compolé ; nous 
ne faifons pas attention que ces lignes, ces 
triangles, ces pyramides , ces cubes , ces glo- 
bules , & toutes ces figures géométriques 
n’exiftent que dans notre imagination ; que 
ces figures ne font que notre ouvrage, & 
qu’elles ne fe trouvent peut-être pe dans la 
nature , ou tout au moins que hi elles s’y 
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trouvent, c’elt parce que toutes les formes 
pofibles s’y trouvent, & qu'il eft peut-être 
plus difficile & plus rare de trouver dans la 
nature les figures fimples d’une pyramide 
équilatérale, ou d’un cube exaét, que les 
formes compoïées d’une plante ou d’un ani- 
- mal: nous prenons donc par-tout lPabftrait 
pour le fimple , & le réel pour le compofé. 
Dans la nature au contraire, l’abftrait n’e- 
xifte point , rien n'eft fimple & tout eft 
compofé : nous ne pénétrerons jamais dans 
Ja ftruture intime des chofes; dès-lors nous 
ne pouvons guere prononcer fur ce qui eft 
plus ou moins compolé , nous n’avons d’au- 
tre moyen de le reconnoître que par le plus 
ou le moins de rapport que chaque choie 
paroît avoir avec nous & avec le refte de 
l'univers ; & c'eft fuivant cette façon æ& 
juger, que l’animal eft à notre égard plus 
compofé que le végétal, & le végétal plus 
que le minéral. Cette notion eft jufte par 
rapport à nous; mais nous ne favons pas fi 
dans ja réalité les uns ne font pas aufli fim- 
ples ou aufli compoiés que les autres , & nous 
igaorons fi un globule ou un cube coûte plus 
ou moins à la nature qu'un gefme ou une 
partie organique quelconque : fi nous vou- 
lions abfolument faire fur cela des conjec- 
tures, nous pourrions dire que les chofes 
les plus communes, les moins rares & les 
plus nombreufes, font celles qui font les 
plus fimples ; mais alors les animaux feroient 
peut-être ce qu'il y auroit de plus fimple, 
puiique le nombre de leurs éfpèces excède 
C 2 
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de beaucoup celui des efpèces de plantes ou 
de minéraux. 

Mais fans nous arrèter plus long-temps à 
cette difcuflion, il fufit d’avoir montré que 
les idées que nous avons communément du 
fimple ou du compofé , font des idées d’abf- 
traétion , qu’elles ne peuvent pas s'appliquer 
à la compofition des ouvrages de la nature, 
& que lorfque nous voulons réduire tous 
les êtres à des élémens de figure réguliere , 
ou à des particules prifmatiques, cubiques, 
globuleufes , &c, nous mettons ce qui n'eft 
que dans notre imagination à la place de ce 
qui eft réellement ; que les formes des par- 
ties conftituantes des différentes chofes nous 
{ont abfolument inconnues, & que par con- 
féquent- nous pouyons fuppofer & croire 
qu'un être organifé eft tout compofé de par- 
ties organiques femblables , aufli -bien que 
nous fuppofons qu’un cube eft compoifé d’au- 
tres cubes : nous n'avons, pour en juger, 
d'autre regle que l’expérience ; de la même 
facon que nous voyons qu’un cube de fel 
marin eft compofé d’autres cubes , nous 
voyons auffi qu'un orme n'eft qu'un com- 
poié d’autres petits ormes, puifqu'en pre- 
nant un bout de branche ou un bout de ra: 
cine , ou un morceau de bois féparé du tronc, 
ou la graine , il en vient également un orme; 
il en eft de même des polypes & de quel- 
ques autres efpèces d'animaux qu’on peut 
couper & féparer dans tous les fens en dif- 
férentes parties pour les multiplier; & puif- 
que notre règle pour juger eft la même, 
pourquoi jugérions-nous diféremment } 
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Il me paroît donc très vraifemblable par 
les raifonnemens que nous venons de faire , 
qu'il exifte réellement dans la nature une 
infinité de petits êtres organifés, femblables 

en tout aux grands êtres organifés qui figu- 
rent dans le monde ; que ces petits êtres or- 
ganifés font compoiés de parties organiques 
vivantes qui font communes aux animaux & 
aux végétaux; que ces parties organiques 
font des parties primitives & incorruptibles ; 
que laffemblage de ces parties forme à nos 
yeux des êtres organifés, & que par con- 
iéquent la reproduétion ou la génération 
n’eft qu’un changement de forme qui fe fait 
& s’opere par la feule addition de ces par- 
ties féemblables , comme la deftruétion de 
l'être organifé fe fait par la divifion de ces 
mêmes parties. On n’en pourra pas douter 
lorfqu’on aura vu les preuves que nous en 
donnons dans les chapitres fuivans; d’ail- 
leurs, fi nous réfléchiflons fur la maniere 
dont les arbres croiflent, & fi nous exami- 
nons comment d’une quantité qui eft fi pe- 
tite ils arrivent à un volume fi confidérable, 
nous trouverons que c’eft par la fimple ad- 
dition de petits êtres organifés femblables 
entr'eux & au tout. La graine produit d’a- 
bor_ un petit arbre qu’elle contenoit en rac- 
courci ; au fommet de ce petit arbre ïl fe 
forme un bouton qui contenoit le petit ar- 
re de l’année fuivante , & ce bouton eft 
une partie organique femblable au petit ar- 
bre de la premiere année ; au fommet du 
petit arbre de la-{econde année il fe forme 
de même un bouton qui a le petit 
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arbre de la troifieme année , & ainf de 
fuite tant que J’arbre croit en hauteur; & 
mème tant qu'il végete, il fe forme à l’ex- 
trémite de toutes les branches des boutons 
qui contiennent en raccourci de petits ar- 
Êres femblables à celui de la premiere an- 
née : il ef donc évident que les arbres font 
compoiés de petits êtres organifés fembla- 
bles, & que lindividu total eft formé par 
l'affemblage d'une multitude de petits indi- 
vidus femblables. st 

Mais, dira-t-on, tous ces petits êtres or- 
ganiiés femblables étoient-ils contenus dans 
{a graine, & l’ordre de leur dévelopsgement 
y étoit-il tracé? car il paroït que le germe 
qui s’eft développé la premiere annéé, eft 
furmonté par un autre germe femblable, le- 
quel ne fe développe qu’à la feconde année; 
que celui-ci l’eft de même d’un troiñeme 
qui ne fe doit développer qu’à la troïfieme 
année, & que par conféquent la graine con- 
tient réellement les petits êtres organifés qui 
doivent former des boutons ou des petits 
arbres au bout de cent & de deux cents ans, 
c’eft-a-dire, juiqu’a la deftruftion de l’indi- 
vidu:il paroît de même que cette graine 
contient non-feulement tous les petits êtres 
organifés qui doivent conitituer un jour l’in- 
dividu , mais encore toutes les graines, tous 
les individus, & toutes les graines des grat- 
nes, & toute la fuite d'individus jufqu’à la 
deftruion de l’efpèce. 

C’eft ici la principale dificulté & le point 
que nous allons examiner avec le plus d’at- 
tention. Il eft certain que la graine produit 
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par le feul développement du germe qu’elle 
. contient, un petit arbre la premiere année, 
& que ce petit arbre étoit en raccourci dans 
ce germe; mais il n’eft pas également cer- 
tain que le bouton qui eft le germe pour la 
feconde année, & que les germes des années 
fuivantes, non plus que tous les petits êtres 
organilés & les graines qui doivent fe fuc- 
céder jufqu'a la fin du monde ou jufqu’à la 
deftruétion de l’éfpèce, foient tous contenus 
dans la premiere graine; cette opinion fup- 
pofe un progrès à l'infini, @c fait de chaque 
individu a@uellement éxiftant , une fource 
de générations à l'infini. La premiere graine 
contenoit toutes Îles plantes de fon efpèce 
qui fe font déja multipliées, & qui doivent 
L multiplier à jamais ; le premier homme 
contenoit actuellement & individuellement 
tous les hommes qui ont paru & qui paroïi- 
ront fur la terre ; chaque graine, chaque 
animal peut aufli fe multiplier & produire à 
infini, & par conféquent contient, aufli-bien 
que la premiere graine ou le premier ani- 
. mal, une poñtérité infinie, Pour peu que nous 
nous laiffons aller à ces raifonnemens , nous 
alions perdre le fil de la vérité dans le la- 
byrinte de l'infini, & au Ifeu d'éclaircir & 
de réfoudre la queftion, nous n’aurons fait 
que l’envelopper & l’éloigner : c’eft mettre 
l’objet hors de la portée de fes yeux , & 
dire enfuite qu'il n’eft pas poflble de le 
voir. | 
Arrétons - nous un peu fur ces idées de 
progrès & de développement à l'infini; d’où 
nous viennent-elles ? que nous reprélentent- 
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elies ? L'idée de Finfini ne peut venir que 
de l’idée du fini: c’eft ici un infini de fuc- 
cefhon, un infini géométrique; chaque indi- 
vidu eft une unité, plufeurs individus font 
un nombre fini, & l’efpèce eft le nombre in- 
fini: aindi de la même façon que l’on peut 
démontrer que l'infini géométrique n’exifte 
point, on s’aflurera que le progrès ou le 
développement à linfini n’exifte point non 
plus; que ce n’eft qu'une idée d’abftraétion , 
un retranchement à l’idée du fini, auquel 
on ôte les limites qui doivent nécefaire- 
ment terminer toute grandeur (b), & que 
par confèquent on doit rejeter de la philo- 
fophie toute opinion qui conduit néceffaire- 
ment à l’idée de lPexiftence auelle de lPin- 
fini géométrique ou arithmétique. 

Il faut donc que les partifans de cette 
epinion fe réduifent à dire que leur infini 
de fucceffion & de multiplication n’eft en 
effet qu’un nombre indéterminable ou indé- 
fini, un nombre plus grand qu'aucun nombre 
dont nous puifhons avoir une idée , mais qui 
n’eft point infini ; & cela étant entendu , 1l 
faut qu'ils nous difent que la premiere graine 
ou une graine quelconque, d’un orme, par 
exemple , qui ne pefe pas un grain, con- 
tient en effet & réellement toutes les par- 
ties organiques qui doivent former cet or- 
me & tous les autres arbres de cette efpèce 


{b) On peut voir la démonfiration que j'en ai donnée 
dans la préface de la tradu@tion des Fluxions de New 
ion, pag. 7 à fuir. - 
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qui paroïîtront à jamais fur la furface de a 
terre ; mais par cette réponie que nous Ex- 

liquent-ils ? n’eft-ce pas couper le nœud au 
Fes de le délier, éluder la queftion quand 
il faut la réfoudre? 

Lorfque nous demandons comment on 

peut concevoir que fe fait la reproduétion 

es êtres, & qu'on nous répond que dans 
le premier être cette reproduétion étoit tou- 
te faite, c’eft non-feulement avouer qu’on 
ignore comment elle fe fait , mais encore 
renoncer à la volonté de le concevoir. On 
demande comment un être produit fon fem- 
blable, on répond c’eft qu’il étoit tout pro- 
duit ; peut-on recevoir cette folution ? car 
qu’il n’y ait qu’une génération de l’un à Pau- 
tre, ou qu'il y en ait un million, la chofe 
eft égale, la même difficulté refte;, &c bien 
loïn de la réfoudre, en l’éloignant on y join 
une nouvelle obicurité par la fuppofition 
qu’on eft obligé de faire du nombre infini de 
germes tous contenus dans un feul. 

J'avoue qu'ii eft ici plus aïfé de détruire 
que d'établir, & que la queftion de la re- 
production eft peut-être de nature à ne pou- 
voir être jamais pleinement réfolue ; mais 
dans ee cas on doit chercher fi elle eft telle 
en effet, & pourquoi nous devons fa juger 
de cette nature : en nous conduifant bien dans 
cet examen, nous en découvrirons tout ce 
qu'on peut en avoir, ou tout au moins 
nous reconnoitrons nettement pourquoinous 
devons l’ignorer. (22 

Il y a des queftions de deux efpèces ; les 
unes qui tiennent aux çaufes premieres, les 
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autres qui n’ont pour objet que Îles effets 
particuliers : par exemple, fi l’on demande 
pourquoi la matiere eft impénétrable , on ne 
répondra pas, ou bien on répondra par la 
queftion même , en difant : la matiere eft 
impénétrable par la raifon qu’elle eft impé- 
nétrable , & ilen fera de même de toutes les 
qualités générales de la matiere : pourquoi 
eft-elle étendue, pefante , perfftante dans 
fon état de mouvement ou de repos ? on ne 
pourra jamais répondre que par la queftion 
même, elle eft telle, parce qu’en effet élle 
eft telle; & nous ne ferons pas étonnés que 
l'on ne puifle pas répondre autrement, ñ 
nous y faifons attention ; car nous fentirons 
bien que pour donner la raifon d’une chofe, 
il faut avoir un fujet différent de la chofe, 
duquel fujet on puifle tirer cette raifon : or 
toutes les fois qu’on nous demandera la rai- 
fon d’une caufe générale, c’eft-à-dire, d’une 
qualité qui appartient généralement à tout, 
dès-lors nous n’avons point de fujet à qui 
elle n’appartienne point, par conféquent rien 
qui puifle nous fournir une raifon; & dès- 
lors il eft démontré qu’il eft inutile de la 
chercher, puifqu’on iroit par-là contre la 
fuppoñtion, qui eft que la qualité eft géne- 
rale, & qu’elle appartient à tout. 

Si l’on demande au contraire la raïifon d’un 
effet particulier , on la trouvera toujours 
dès qu'on pourra faire voir clairement que 
cet effet particulier dépend immédiatement 
des caufes premieres dont nous venons de 
parler; & la queftion fera réfolue toutes les 
fois aue nous pourrons répondre que l'effet 
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dont il s’agit, tient à un effet plus général ; 
& foit qu'il y tienne immédiatement ou qu'il 
y tienne par un enchainement d’autres ef- 
fets , la queftion fera également réfolue, 
pourvu qu'on voie clairement la dépendance 
de ces effets les uns des autres, & les rap- 
ports qu'ils ont entr'eux. 

Mais f l'effet particulier dont on démande 
Ja raifon ne nous paroiït pas dépendre de ces 
effets généraux, fi non-feulement il n’en dé-_ 
pend pas, mais même s’il ne paroiît avoir 
aucune analogie avec les autres effets par- 
ticuliers, dès-lors cet effet étant feul de fon 
e‘pèce, & n'ayant rien de commun avec les 
autres effets, rien au moins qui nous foit. 
connu , la queftion eft infoluble , parce que 
pour nous donner la raifon d’une chofe, il 
faut avoir un fujet duquel on la puifle tirer, 
€: que n'y avant ici aucun fujet connu qui 
ait quelque rapport avec celui que nous 
voulons expliquer, il n’y a rien dont on 
puifie tirer cette raifon que nous cherchons: 
ceci eft le contraire de ce qui arrive lorf- 
qu'on demande la raifon d'une caufe géne- 
raie, on ne la trouve pas, parce que touût a 
les mèmes qualités; & au contraire on ne 
trouve pas la raifon de l’effet ifole dont nous 
parlons, parce que rien de connu n’a Îles 
mêmes qualités : mais la différence qu'il y a 
catre Pun & Pautre, c’eft qu'il eft démontré, 
comine on l’a vu, qu'on nè peut pas trou- 
vér la raifon d’un effet général, fans quoi 
ii ne féroit pas général; au lieu qu’on peut 
efpérer de trouver un jour la raifon d'un 
chet fol, par la découverte de quelqu’au- 
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tre effet relatif au premier que nous igno: 
rons , & qu'on pourra trouver ou par hafard 
ou par des expériences. : 

Il y a encore une autre efpèce de quef- 
tion qu’on pourroit appéller queftion de fair: 
par exemple, pourquoi y a-t1l des arbres ? 
pourquoi y a-t-il des chiens ? pourquoi y a- 
t-il des puces ? &c. Toutes ces queftions de 
fait font infolubles, car ceux qui croyent y 
répondre par des caufes finales ne font pas 
attention qu'ils prennent l'effet pourla cau- 
£ ; le rapport que ces chofes ont avec nous 
n'influant point du tout fur leur origine, la 
convenance morale ne peut jamais devenir 
une raiion phyfique. : 

Auf faut-il difinguer avec foin les quef- 
tions où l’on employe le pourquoi, de celles 
où l’on doit employer le comment, & encore 
ée celles où l’on ne doit employer que le. 
ccmbien. Le pourquoi eft toujours relatif à la 
caufe de l’effet ou au fait même ; le comment 
_eft relatif à la façon dont arrive l'effet, & le 
combien n’a de rapport qu’à la mefure de 
cet effet. 

Tout ceci etant bien entendu, examinons 
maintenant la queftion de la reproduétion 
des êtres. Si lon nous demande pourquoi les 
animaux & les végétaux fe reproduifent, 
nous reconnoitrons bien clairement que cette 
demande étant une queftion de fait, elle eft 
dès-lors infoluble , & qu'il eft inutile de 
chercher à la réfoudre : mais fi on demande 
comment les animaux & les végétaux fe re- 

roduifent , nous croirons y Enfe en 
ifant l'hifioire de la génération de chaque 
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animal en particulier, & de la reproduétion 
de chaque végétal aufli en particulier ; mais 
lorfqu’après avoir parcouru toutes les ma- 
nieres d’engendrer fon femblable , nous au- 
rons remarqué que toutes ces hiftoires de 
la génération, accompagnées même des ob- 
fervations les plus exactes , nous appren- 
nent feulement les faits fans nous indiquer 
les caufes, & que les moyens apparens dont 
la nature fe {ert pour la reproduétion , ne 
nous paroiflent avoir aucun rapport avec 
les effets qui en réfultent, nous ferons obli- 
gés de changer la queftion, & nous ferons 
réduits à demander quel eft donc le moyen 
caché que la nature peut employer pour la 
reproduétion des êtres ? | 

Cette queftion qui eft la vraie , eft, com- 
me l’on voit, bien différente de la premiere 
& dela feconde ; elle permet de chercher & 
d'imaginer, & dès-lors elle n’eft pas infe- 
luble , car elle ne tient pas immédiatement à 
une çaufe générale : elle n’eft pas non plus 
une pure queftion de fait, & pourvu qu’on 
puifle concevoir un moyen de reproduétion, 
Von y aura fatisfait; feulement il eft nécef- 
faire que ce moyen qu’on imaginera, dé- 
pende des caufes principales, ou du moins 
qu’il n’y répugne pas; & plus il aura de rap- 
portavec les autres effets de la nature , mieux 
il fera fondé. 

Par la queftion même , il eft donc permis 
de faire des hypothèfes & de choiïfir celle 
qui nous paroïîtra avoir le plus d'analogie 
avec les autres phénomènes de la nature; 
rnais il faut exclure du nombre de celles que 
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nous pourrions employer, toutes celles qui 
füuppotent la chofe faite: par exemple, celle 
par laquelle on fuppoferoit que dans le pre- 
mier germe tous les germes de la même 
efpèce étoient contenus , ou bien qu’à cha- 
que reproduétion il y a une nouvelle créa- 
tion, que c’eft un effet immédiat de la vo- 
lonté de Dieu, & cela, parce que ces hy- 
pothèfes fe réduifent à des queftions de fait 
dont il n’eit pas pofñble de trouver les rai- 
{ons :il faut aufli rejeter toutes les hypo- 
thèfes qui auroient pour objet les caufes 
finales, comme celles où l’on diroit que la 
reproduétion fe fait pour que le vivant rem- 
place le mort, pour que la terre foit tou- 
jours également couverte de végétaux - & 
peuplée d'animaux, pour que l’homme trou-. 
ve abondamment fa fubfiftance , &c. parce 
‘que ces hypothèfes , au lieu de rouler fur 
les caufes phyfiques de l’effet qu’on cher- 
che à expliquer , ne. portent que fur des 
rapports arbitraires & {ur des convenances 
morales ; en même temps il faut fe défier de 
ces axiomes abfolus, de ces proverbes de 
phyfique que tant de gens ont mal-à-propos 
employés comme principes : par exemple, il 
ne fe fait point de fécondation hors du corps, 
nulla fœcundatio extra corpus ; tout vivant vient 
d'un œuf, toute génération fuppofe des fe- 
xes, &c. Il ne faut jamais prendre ces ma- 
ximes dans un fens abfolu , & il faut penfer 
qu’elles figniñient feulement que cela eft or-. 
dinairement de cette façon plutôt que d’une 
autre. \ 
Cherchons éonc ure hypothèfe qui n'ait 
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aucun des défauts dont nous venons de par- 
ler , & par laquelle on ne puifle tomber 
dans aucun des inconvéniens que nous ve- 
nons d’expofer; & fi nous ne réuiliflons pas. 
à expliquer la mécanique dont fe fert la na- 
ture pour opérer la reproduétion, au moins 
nous arriverons à quelque chofe de plus 
vraifemblable que ce qu’on a dit jufqu’ici. 
De la même façon que nous pouvons faire 
des moules par lefquels nous donnons à l’ex- 
térieur des corps teile figure qu'il nous plait, 
fuppofons que la nature puiffe faire des mou- 
les par lefquels elle donne non -feulement 
la figure extérieure , mais aufh la forme in- 
térieure, ne feroit-ce pas un moyen par le- 
quel la reproduction pourroit être opérée ? 
Confidérons d’abord fur quoi cette fuppo- 
fition eft fondée, examinons fi elle ne ren- 
ferme rien de contradiétoire , & enfuite 
nous verrons quelles conféquences on en peut 
tirer. Comme nos fens ne font juges que 
de lextérieur des corps , nous compre- 
nons nettement les affections extérieures & 
les différentes figures des furfaces, & nous 
pouvons imiter la Nature & rendre les f- 
gures extérieures par différentes voies de 
repréfentation, comme la peinture, la {culp- 
ture & les moules; mais quoique nos fens 
ne foient juges que des qualités extérieures, : 
nous n'avons pas laiflé de reconnoirre qu'il 
y a dans les corps des qualités intérieures, 
dont quelques-unes font générales, comme 
la pefanteur; cette qualité ou cette force 
n’agit pas relativement aux furfaces, mais 
propottionnellément aux mafles, c’eft-à-dire, 
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à la quantité de matiere ; il y a donc 
dans la nature des qualités, même fort ac- 
tives, qui pénètrent les corps jufque dans 
les parties Îles plus intimes ; nous n’aurons 
jamais une idée nette de ces qualités, parce 
que , comme je viens de le dire, elles ne 
font pas extérieures, & que par conféquent 
elles ne peuvent pas tomber fous nos fens; 
mais nous pouvons en comparer les effets, , 
& il nous eft permis d’en tirer des analogies 
pour rendre raïon des effets de qualités du 
mème genre. 2 
Si-nos yeux, au lieu de ne nous repré- 
fenter que la furface des chofes, étoient 
conformes de façon à nous repréfenter l'in- 
térieur es corps, nous aurions alors une 
idee nette de cet intérieur, fans qu'il nous 
füt pofñikle d’avoir, par ce même fens, au- 
cune idée des furfaces ; dans cette fuppofition, 
les moules pour l’intérieur, que j'ai dit qu’em- 
ploie la Nature, nous feroient auf faciles 
a voir & à concevoir que nous le font les 
moules pour lextérieur; & même Îles qua- 
“tés qui pénètrent l’intérieur des corps fe- 
roient les feules dont nous aurions des idées 
claires ; celles qui ne s’exerceroient que fur 
les furfaces nous feroient inconnues, & nous 
aurions dans ce cas des voies de repréfenta- 
tion pour imiter l’intérieur des corps, comme 
nous en avons pour imiter l'extérieur; ces 
moules intérieurs, que nous n’aurons jamais, 
la Nature peut les avoir , comme elle a les 
qualités de la pefanteur, qui en effet pénè- 
trent à l’intérieur : la fuppoñtion de ces mou- 
les eft donc fondée fiw de bonnes ne 
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ñ refte à examiner fi elle ne renferme au- 
cune contradiction. 

On peut nous dire que cette expreffion; 
moule intérieur, paroïît d’abord renfermer deux 
idées contradiétoires , que celle du moule ne 
peut fe rapporter qu'a la furface, & que 
“celle de l'intérieur doit ici avoir rapport à 
la mafle; c’eft comme fi on vouloit joindre 
enfemble l'idée de la furface & l’idée de la 
mañle , & on diroit tout aufli-bien une fur- 
face maflive qu’un moule intérieur. 

J'avoue que quand il faut repréfenter des 
idées qui n’ont pas encore été exprimées , On 
eft obligé de fe fervir quelquefois de termes 
qui paroiffent contradiétoires , & c’eft par 
cette raïon que les Philofophes ont {ouvent 
employé dans ces cas des termes étrangers, 
afin d’éloigner de l’efprit l’idée de contradic- 
tion qui pu {fe préfenter en fe fervant de 
termes ufités & qui ont une fignification 
reçue; mais nous croyons que cet artifice 
eft inutile , dès qu’on peut faire voir que 
l’oppoñtion n'eft que dans les mots, & qu’il 
n’y a rien de contradictoire dans l’idée : or 
je dis que toutes les fois qu’il y a unité dans 
Fidée , il ne peut y avoir contradiétion, 
c'eft-a-dire , toutes les fois que nous pou- 
vons nous former une idée d’une chofe, f. 
cette idée eft fimple, elle ne peut être com- 

ofée , elle ne peut renfermer aucune autre 
idée, & par conféquent elle ne contiendra 
rien d’oppofé, rien de contraire. 

Les idées fimples font non-feulement les 
premieres appréhenfions qui nous viennent 
par les feñs, mais encore les premieres 
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comparaifons que nous faifons de ces appré- 
benfions ; car fi l’on y fait réflexion, l'or 
fentira bien que la premiere appréhenfon 
elle-même eft toujours une comparaifon; 
par exemple, l’idée de [a grandeur d’un ob- 
jet ou de fon éloignement renferme nécef- 
fairement la comparaifon avec ure unité de 
grandeur ou de diftance ; ainfi lorfqu’une 
idée ne renferme qu’une comparaifon l’on doit 
Fa regarder comme fimple, & dès-lors comme 
ne contenant rien de contradiftoire. Telle 
eft l’idée du moule intérieur; je connois 
dans la Nature une qualité qu’on appelle pe- 
fenteur, qui pénètre le corps à l’intérieur, je 
prends l’idée du moule intérieur relativement 
à cette qualité; cette idée n’enferme donc 
qu’une comparaifon, & par conféquent au- 
cune contradiction. 

— Voyons maintenant les conféauences qu’on 
peut tirer de cette fuppoñtion, cherchons 
aufh les faits qu’on peut y joindre; elle de- 
viendra d'autant plus vraifemblable que le 
nombre des analogies fera plus grand : & 
pour nous faire mieux entendre, commen- 
sons par développer autant que nous pour- 
rons, cette idée des moules intérieurs, & 
par expliquer comment nous entendons 
qu’elle nous conduira à concevoir les moyens 
de la reprodu&tion. 

La nature en général me paroïit tendre 
beaucoup plus à la vie qu'a la mort ; il fem- 
ble qu’elle cherche à organifer les corps au- 
tant qu'il eft poffible : la multiplication des 
germes qu’on peut augmenter prefque à lin- 
fni , en eft une preuve ; & Jon pourrait 
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dire gvec quelque fondement , que fi la 
matiere n’eft pas toute organifée, c’eft que 
les êtres organifés fe détruifent les uns les 
autres ; Car nous pouvons augrnenter , pref- 
que autant que nous voulons, la quantité 
des êtres wivans & végétans, & nous ne 
pouvons pas augmenter la quantité des pier- 
res ou des autres matieres brutes; cela pa- 
roit indiquer que l'ouvrage le plus ordinaire 
de la Nature eft la production de l’organi- 
que, que c’eft-là fon aétion la plus familiere, 
& que fa puiflance n'’eft pas bornée à cet égard. 
Pour rendre ceci fenfible , faifons le cal- 
cul de ce qu'un feul germe pourroit produi- 
re, fi l’on mettoit à profit toute {a puifflance 
produétrice; prenons une graine d’orme qui 
ne pefe pas la centième partie d’une once: 
au bout de cent ans elle aura produit un 
arbre dont le volume fera, par exemple, de 
dix toifes cubes; mais dès la dixième année 
cet arbre aura rapporté un millier de grai- 
nes, qui étant toutes femées produiront un 
millier d'arbres, lefquels au bout de cent 
ans auront auf un volume égal à dix toi- 
fes cubes chacun; ainfi en cent dix ans 
voilà déja plus de dix milliers de toifes 
cupes de matiere organique ; dix ans après 
il y en aura dix milliers de toifes, fans 
y comprendre les dix milliers d’augmenta- 
tion par chaque année, ce qui feroit encore 
cent milliers de plus; & dix ans encore après 
il y en aura dix trillions de toifes cubiques; 
ainf en cent trente ans un feul germe pro- 
duiroit un volume de matiere organifée de 
raille lieues cubiques ; car une lieue cubique 

à 2 
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ne contient que dix billions de toifes cubes; 
ä très peu-près; & dix ans après un volume 
de mille fois mille, c’eft-à-dire d’un million 
de lieues cubiques; & dix après un million 
de fois un million, c’eft-à-dire, un triläon 
de lieues cubiques de matiere organifée; en 
forte qu’en cent cinquante ans le globe ter- 
reftre tout entier pourroit être converti en 
matiere organique d’une feule efpèce. La 
puifflance aftive de la Nature ne feroit ar- 
rêtée que par la réfiftance des matieres, qui 
n'étant pas toutes de l’efpèce qu'il faudroit 
qu'elles fuflent pour étre fufceptibles de 
cette organifation, ne fe convertiroient pas 
en fubftance organique ; & cela même nous 
prouve que la Nature ne tend pas à faire- 
du brut, mais de l’organique , & que quand 
elle n'arrive pas à ce but, ce n’eft que 
parce qu'il y a des inconvéniens qui s’y op- 
pofent. Aiïinfi il paroït que fon principal 
deffein eft en effet de produire des corps or- 
ganifés , & d’en produire le plus qu'il eft 
poffble; car ce que nous avons dit de la 
graine d’orme peut fe dire de tout autre 
germe ; & il feroit fac le de démontrer que 
f, à commencer d'aujourd'hui, on faitoit 
éciore tous les œufs de toutes les poules, 
& que pendant trente ans on eüt foin de 
aire éclore de même tous ceux qui vien- 
éroient, fans détruire aucun de ces animaux, 
au bout de ce temps il y en auroit aflez 
pour couvrir la furface entiere de la terre, 
en les mettant tous près les uns des autres. 

En réfléchiffant fur cette efpèce de calcul 
on fe familiarifera avec cette idée finguliere, 
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que l’organique eft l’ouvrage le plus ordi- 
naire de la Nature, & apparemment celui 
qui lui coûte le moins; mais je vais plus 
loin , il me paroit que la divifion générale 
qu'on devroit faire de la matiere eft matiere 
vivante 8 matiere morte, au lieu de dire ma- 
tiere organifée & matiere brute; le brut n’eft 
que le mort, je pourrois le prouver par cette 
quantité énorme de coquilles & d’autres de- 
pouilles des animaux vivans qui font la 
principale fubftance des pierres, des mar- 
bres, des craies & des marnes, des terres, 
des tourbes , & de plufieurs autres matieres 
que nous appellons brutes, & qui ne font que 
les débris & les parties mortes d'animaux ou 
de végétaux; mais une réflexion qui me pa- 
roit bien fondée, le fera peut - êtrekmieux 
fentir. 

Après avoir médité fur l’adivité qu'a la 
Nature pour produire des êtres organifés, 
après avoir vu que fa puiflance à cet égard 
n'eft pas bornée en elle-même, mais qu’elle 
eft feulement arrêtée par des inconvéniens 
& des obftacles extérieurs ; après avoir re- 
connu qu'il doit exifter une infinité de par- 
ties organiques vivantes qui doivent produire 
le vivant; apres avoir montré que le vivant 
eft ce qui coûte le moins à la Nature, je 
cherche quelles font les caufes principales 
de la mort & de la deftrudion, & je vois 
qu'en général les êtres qui ont la puiffance 
de convertir la matiere en leur propre fubf- 
tance , & de s'affimiler les parties des au- 
tres êtres, font les plus grands deftruéteurs, 
Le feu, par exemple, a taut d’aétivité qu'il 
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tourne en fa propre fübftance prefque toute 
la matiere qu'on lui préfente, il s’afimile & 
. fe -rend propre toutes les chofes combufti- 

bles : auf eft-il le plus grand moyen de def- 
truétion qui nous foit connu. Les animaux 
fembient Roi aux qualités de la flam- 
me, leur chaleur intérieure ef une efpèce 
de feu: auf. après la flamme les animaux 
font les plus grands deftru@eurs, & ils af- 
fimilent & tournent en leur fubftance toutes 
les matieres qui peuvent leur fervir d’ali- 
mens. Mais quoique ces deux caufes de def 
truétion foient très confidérables , & que 
leurs effets tendent perpétuellement a l’a- 
néantiflement de l’organifation des êtres, la 
caufe qui la reproduit eft infiniment plus 
puiflante & plus active ; il femble qu'elle 
nant de Ia deftruétion même, des 
moyens pour opérer la reprodu&tion, puil- 
que Pafimilation qui eft une çaufe de mort, 
eft en même temps un moyen néceffaire 
pour produire le vivant. 

Détruire un être organifé, n’eft, comme 
nous Favons dit, que féparer les parties 
organiques dont il eft compofs ; ces mêmes 
parties reftent féparées juiqu'à ce qu’elles 
foient réunies par quelque puifflance aétive; 
mais quelle eff cette puifflance? celle que les 
animaux @ les végétaux ont d2 s’affimiler l& 
matiere qui leur fert de nourriture, n’eft-elle 
pzs la même, ou du moins n’a-t-elle pas 
beaucoup de rapport avec celle qui doi 
opérer la + eproduétion? . 
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De La nutrition & du développement. 


5 corps d’un animal eft une efpèce de 
moule intérieur, dans lequel la matiere qui 
fert à fon accroïiflement fe modèle & s’af- 
fimile au total; de maniere que fans qu'il 
arrive aucun changement à l’ordre & à la 
proportion des parties, il en réfulte cepen- 
dant une augmentation dans chaque partie 
prife féparèment ; & c'eft cette augmentation 
de volume qu’où appelle développement , parce 
qu’on a cru en rendre raifon en difant que 
l'animal étant formé en petit comme il l’eft 
en grand, il n’étoit pas dificile de conce- 
voir que fes parties fe développoient à me- 
fure qu’une matiere accefloire venoit aug- 
menter proportionnellement chacune de fes 
parties. É 
Mais cette même augmentation, ce déve- 
Joppement, fi on veut en avoir une idée 
nette, comment peut-il fe faire, fi ce n’eft 
en confidérant le corps de l’animal , & même 
chacune de fes parties qui doivent fe déve- 
lopper , comme autant de moules intérieurs 
qui ne reçoivent Îa matiere accefloire œque 
dans l’ordre qui réfulte de la pofition de tou- 
tes leurs parties ? & ce qui prouve que ce 
développement ne peut pas fe faire, comme 
on fe le perfuade ordinairement , par la feule 
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addition aux furfaces, & qu’au contraire ï{ 
s'opère par une fufception intime & qui pé- 
nètre la mafle, c’eft que dans la partie qui 
{e développe, le volume & la mafle aug- 
mentent proportionnellement & fans changer 
de forme; dès-lors il eft néceflaire que la 
matiere qui fert à ce développement pénètre, 
par quelque voie que ce puifle être, l'inté- 
rieur de la partie, & la pénètre dans toutes 
les dimenfions ; & cependant il eft en même 
temps tout aufli néceflaire que cette péné- 
tration de fubftance fe fafle dans un certain 
ordre & avec une certaine mefure, telle 
qu’il n'arrive pas plus de fubftance à un point 
de l’intérieur qu'à un autre point : fans 
quoi certaines parties du tout fe dévelop- 
peroient plus vite que d’autres, & dès-lors 
la forme feroit altérée. Or que peut-il y 
avoir qui prefcrive en effet à la matiere 
accefloire cette règle, & qui la contraigne 
à arriver également & proportionnellement 
à tous les points de l'intérieur, fi ce n’eft 
le moule intérieur ? 

Il nous paroït donc certain que le corps 
de l’animal ou du végétal eft un moule in- 
térieur qui a une forme conftante, mais. 
dont la mafle & ie volume peuvent aug- 
menter proporticonnellement , & que l’ac- 
croifiement, ou, fi l’on veut, le dévelop- 
pement de l'animal ou du végétal ne fe fait 
que par l’extenfñon de ce moule dans toutes 
{es dimenfions extérieures & intérieures; 
que cette extenfon fe fait par l'intuflufcep- 
tion d'une matiere accefloire & étrangere 


qu - 
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qui pénètre dans l’intérieur, qui devient fem- 
blable à la forme , & identique avec la ma- 
tiere du moule. | 

Mais de quelle nature eft cette matiereque 
l'animal ou le végétal affimile à fa {ubftance ? 
quelle peut être la force ou la puifiance qui 
donne à cette matiere l’aétivité & le mouve- 
ment néceflaire pour pénétrer le moule in- 
térieur? & s'il exifte une telle puiflance, 
ne feroit-ce pas par une puiffance femblable 
que le moule intérieur iu-même pourroit 
être reproduit ? ; 

Ces trois queftions renferment , comme 
lon voit, tout ce qu'on peut demander fur 
ce fujet, &me paroiflent dépendre les unes 
des autres, au point que je fuis perfuadé 
qu'on ne peut pas expliquer d'une maniere 
fatisfaifante la reproduction de l’animal & du 
végétal, fi lon n’a pas une idée claire de 
fa façon dont peut s’opérer la nutrition : 
il faut donc examiner féparément ces trois 
queftions , afin d'en comparer les confe- 
<juences, : 

La prenüere, par laquelle on demande de 
quelle nature eft cette matiere que le végé- 
tal affimile à fa fubfiance, me paroïit être 
en partie rélolue par les raifonnemens que 
nous avons faits, @c {era pleinement démon- 
trée par des cbfervations que noës rappor- 
terons dans les chapitres fuivans : nous fe- 
rons voir qu'il exifte dans la Nature une 
anfinité de parties organiques vivantes, que 
les êtres organilés font compofés de ces 
parties organiques, que leur produétion ne 

Fit, nat. Tom, II, ; | 
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coûte rien à la Nature, puifque leur exif- 
tence eft conftante & invariable , que les 
caufes de deftruétion ne font que les féparer 
fans les détruire ; ainfi la matiere que l’ani- 
mal ou le végétal afimile à fa fubftance, eft 
une matiere organique qui eft de la même 
aature que celle de l’animal ou du végétal, 
laquelle par conféquent peut en augmenter 
la mafle & le volume fans en changer la 
forme & fans altérer la qualité de la matiere 
du moule, puifqu’elle eft en effet de la 
mème forme & ae la même qualité que celle 
qui le conftitue, Ainf dans la quantité d’ali- 
mens que l’animal prend pour foutenir fa 
vie & pour entretenir le jeu de fes orga- 
nes, & dans la sève que le végétal tire par 
fes racines & par fes feuilles, il y en a 
une grande partie qu'il rejette par la tranf- 
piration, les fecrétions & les autres voies 
excrétoires, & il n’y en à qu'une petite 
portion qui ferve à la nourriture intime des 
parties & à leur développement : il eft très 
yraifemblable qu'il fe fait dans le corps de 
l'animal ou du végétal une féparation des 
parties brutes de la matiere des alimens & 
des parties organiques, que les premieres 
font emportées par les caufes dont nous ve-. 
nons de parler, qu'il n’y a que les parties 
organiques qui reftent dans le corps de l’a- 
nimal ou du végétal, & que la diftribution 
s’en fait au moyen de quelque puiffance ac- 
tive qui les porte à toutes les parties dans 
une proportion exacte, & telle qu’il n’en ar- 
rive ni plus ni moins qu’il ne faut pour que 
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la nutrition, l’accroiflement ou le dévelop- 
pement fe fafñle d'une maniere à-peu-près 
égale. 

C'eft ici la feconde . queftion : quelle peut 
être la puiflance adtive qui fait que cette 
matiere organique pénètre le moule-intérieur, 
& fe joint ou plutôt s'incorpore intime- 
ment avec lui? Il paroit par ce que nous 
avons dit dans le chapitre précédent, qu'il. 
exifte dans la Nature des forces, comme celle 
de la pefanteur, qui font relatives à Fin- 
térieur de la matiere, & qui n'ont aucun 
rapport avec les qualités extérieures des 
corps, mais qui agifient fur les parties les 
plus intimes & qui les pénètre dans tous les 
points; ces forces , comme nous l'avons 
prouvé, ne pourront jamais tomber fous 
nos fens, parce que leur ation fe faifant 
fur l'intérieur des corps, & nos fens ne 
pouvant nous repréfenter que ce qui fe fait 
a extérieur, elles ne font pas du genre des 
chofes que nous puifions appercevoir ; il 
faudroit pour cela que nos yeux, au lieu 
de nous reprélenter Îes furfaces, fuflent or- 
ganifés de. façon à nous repréfenter les maf- 
{es des corps, & que notre vue püt pénétrer 
dans leur fruéture & dans la compoñtion 
intime de la matiere : il eft donc évident 
que nous-n’aurons jamais d'idée nette de 
ces forces pénétrantes, ni de la maniere dont 
elles agifient ,-mais en même temps il n’eft 
pas moins certain qu'elles exiftent, que c’eft 
par leur moyen que fe produifent la plus 
grande partie des efiets de la Nature, & 
qu’on doit en particulier leur attribuer l'effet 

EL. 
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de la nutrition & du développement, ptif- 
que nous fommes affurés qu'il ne fe peut 
faire qu'au moyen de la pénétration in- 
time du moule intérieur; car de la mème 
façon que la force de la pefanteur pénètre 
l’intérieur de toute matiere, de même la 
force qui poufle ou qui attire les parties 
organiques de la nourriture, pénètre.aufh 
dans l'intérieur des corps organités, & les y 
fait entrer par fon aftion; & comme ces 
corps ont une certaine forme que nous avons 
appelée le moule intérieur, les parties organi- 
ques pouflées par l’aétion de la force péne- 
trante, ne peuvent y entrer que dans um 
certain ordre relatif à cette forme, ce qui 
par coniéquent ne la peut pas changer, mais 
ieulement en augmenter toutes les dimen- 
fions , tant extérieures qu'intérieures , & 
produire ainf l’accroiflement des corps or- 
ganifés & leur développement; & fi dans ce 
corps organilé , qui fe développe par ce 
moyen, 1l fe trouve une ou plufeurs par- 
ties fembiables au tout, cette partie ou ces 
parties , dont la forme intérieure & extérieure 
eft femblable à celle du corps entier, feront 
celles qui opéreront la reproduétion. 

Nous voici à la troifième queftion; n’eft- 
ce pas par une puiflance femblable que le 
moule intérieur lui-même eft reproduit ? Non- 
feulement c’eft une puiffance femblable , mais 
il paroit que c'eft la même puiflance qui 
caufe le déveloprement & la reproduétion ; 
car il fuit que dans le corps erganifé qui 
fe développe, il y ait quelque partie fem- 
biable au tout, pour que cette partie puifle 
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un jour devenir elle-même un corps organifé 
tout fembiable à celui dont elle fait a&tuelle- 
ment partie; dans le point où nous confi- 
dérons le developpement du corps entier, 
cette partie dont la forme intérieure &c ex- 
térieure eft femblable à celle du corps en- 
tier, ne fe développant que comme partie 
dans ce premier développement, elle ne 
préfentera pas à nos yeux une figure fen- 
fible que nous puiflions comparer aétuelle- 
ment avec le corps entier; mais fi on la 
fépare de ce corps & qu'elle trouve de la 
nourriture, elle commencera à fe dévelop- 
per comme corps entier, & nous offrira bien- 
tôt une forme femblable , tant à l'extérieur 
qu'a l’intérieur, & deviendra par ce fecond 
développement un être de la même efpèce 
que le corps dont elle aura êté féparée ; 
ainf dans les faules & dans les polypes, 
comme il y a plus de parties organiques 
femblables au tout que d’autres parties, cha- 
que morceau de faule ou de polype qu'on 
retranche du corps entier , devient un 
 faule ou un polype par ce fecond déve- 
Joppement. 

Or un corps organifé dont toutes Îles par- 
ties {eroient femblabies à lui-même, comme 
ceux que nous venons de citer, eft un corps 
dont l’organifation eft la plus fimple de tou- 
tes, comme rous l'avons dit dans le premier 
chapitre : car ce n’eft que la répétition de 
la même forme ; & une compofñtion de 
figures femblables toutes organifées de même ; 
& c’eit par cette raifon que les corps les 
plus fimples, les efpèces ies plus imparfaites 
3 
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font celles qui fe reproduifent le plus aîfe- . 
ment & le plus abondamment ; au lieu que 


ñ un corps organifé ne contient que quelques 


parties femblables à lui-même, alors il n'y: 


a que ces parties qui puiflent arriver au fe- 
cond développement, & par conféquent la 


[A 


reproduétion ne fera ni auf facile, ni aufh. 


abondante dans ces efpèces, qu’elle l’eft dans 
celles dont toutes les parties font femblables 
au tout; mais auf l’organifation de ces corps 
fera plus compofée que celle des corps dont 
toutes les parties font femblables, parce que 
le corps entier fera compofé de parties, à 
la vérité toutes organiques , mais différem- 
ment organifées; & plus il y aura dans le 
corps-organifé de parties différentes du touè 
& différentes entrelles, plus l’organifation 
de ce corps fera parfaite , & plus la repro- 
auction fera difficile. 

Se nourrir, fe développer & fe reproduire, 


font donc iles effets d’une feule & même 


Çaufe ; le corps orgarifé fe nourrit par les 
parties des alimens qui lui font analogues, 
il fe développe par la fufcention intime des 


parties organiques qui lui conviennent, & 


il fe reprodu 
parties or 
reite maintenan 
creaniques qui | 
dans le corps orga 
bien f1 elles y étoient auparavant : fi: nous 
fuppofons qu'elles y étoient auparavant, 
nous retombons dans le progrès à l’infni des 
parties ou germes femblables contenus les 
uns dans les autres, & nous avons fait voir 


it parce qu'il contient quelques 
iques qui lui reflemblent. If 


gan 
ui reSemblent, font venues 
anifé par la nourriture , ou 
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enant à examiner fi ces parties 
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l'infufifance & les difficultés de cette hy- 
. pothèfe ; amf nous penfons que les parties 
_ femblables au tout arrivent au corps orga- 
nifé par la nourriture , & il nous paroït qu’on 
peut, après ce qui a ète dit, concevoir la 
maniere dont elles arrivent & dont les mo- 
 lécules organiques qui doivent les former, 
peuvent fe réunir. | 

Il fe fait, comme nous l’avons dit, une 
féparation des parties dans la nourriture ; 
celles qui ne font pas organiques , & qui par 
conféquent ne font point analogues à lani- 
mal ou au végétal , font rejetées hors du 
corps organiié par la tranfpiration & par les 
autres voies excrétoires ; Celles qui font or- 
ganiques reftent & fervent au développement 
êT à la nourriture du corps organiie ; mais 
dans ces parties organiques il doit y avoir 
beaucoup de variété, & des efpèces de par- 
ties organiques très différentes les unes des 
autres ; & comme chaque partie du corps 
organiié reçoit les efpèces qui lui convien- 
nent le mieux , & dans un nombre & une 
proportion affez égale, il eft très naturel d'i- 
maginer que le fuperflu de cette matiere or- 
garique qui ne peut pas pénétrer les parties 
du corps organifé, parce qu’elles ont'recu 
tout ce qu'elles pouvoient recevoir ; que ce 
fuperflu , dis-je , foit renvoyé de toutes les 
parties du corps dans un ou plufieurs en- 
droits communs , ou toutes ces molécules 
organiques fe trouvant réunies , elles for- 
ment de petits corps organifés femblables au 
premier, & auxquels il ne manque que les 
moyens de fe développer ; car toutes les 
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parties du corps organifé renvoyant des par- 
ties organiques femblables à celles dont elles 
font elles-mêmes compofées , il eft néceffaire 
que de la réunion de toutes ces parties il 
refulte un corps organifé femblable au pre- 
mier : cela étant entendu , ne peut-on pas 
dire que c’eft par cette raïfon que dans le 
temps de Faccroiflement & du développe- 
ment , les corps organifés ne peuvent en- 
core produire ou ne produifent que peu, 
parce que les parties qui fe développent, ab- 
1orbent la quantité entiere de moiécules or- 
ganiques qui leur font propres, & que n’y 
ayant point de parties fuperflues , il n’y en 
a point de renvoyées de chaque partie du 
corps , & par conféquent il n’y a aucune 
reproduétion ? | 
eite explication de fa nutrition & de la 
teproduétion ne fera peut-être pas reçue de 
ceux qui ont pris pour fondement de leur 
philofophie, de n'admettre qu’un : certain 
fombre de principes méchaniques, &, de re- 
jeter tout ce qui ne dépend pas de ce petit 
nombre de principes. C’eft-là, diront-ils, 
cette grande différence qui eft entre la vieille 
philofophie & celle d'aujourd'hui : il n’efe 
plus permis de fuppofer des çaufes , il faut 
rendre raifon de tout par les loix de là mé- 
canique , & il n’y a de bonnes explications 
que celles qu’on en peut déduire ; &: commé 
celle que vous donnez de la nutrition & de 
la reprodu@tion , n’en dépend pas, nous ne 
devons pas l’admettre. J’avoue que je penfe 
bien différemment de ces philofophes :1l me 
femble qu’en n’admettant qu’un certain ndm= 
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bre de principes méchaniques, ils n’ont pas 
fenti combien ils rétrécifloient la philofo- 
phie, & ils n’ont pas vu que pour un phé- 
nomène qu’on pourroit y rapporter, il y en 
avoit mille qui en étoient indépendans. 
L'idée de ramener l'explication de tous 
les phénomènes à des principes méchani- 
ques , eft aflurément grande & belle, ce pas 
eft le plus hardi qu’on püt faire en philofo- 
phie,,& c’eft Deïfcartes qui l’a fait; mais 
cette idée n’eft qu’un projet; & ce projet 
eft-il fondé ? quand même il le feroit, avons- 
nous les moyens de l’exécuter ? Ces nrinci- 
pes méchaniques font l'étendue de la ma- 
tiere , fon impénétrabilité, fon mouvement , 
{a figure exterieure, fa divifbilité, la com- 
munication du mouvement par la voie de 
l’impulfion , par l’aétion des reflorts, &c. Les 
idées particulieres de chacune de ces quali- 
tés de la matiere nous font venues par les 
fens, & nous les avons regardées comme 
principes, parce que nous avons reconnu 
qu'elles étoient générales, c’eft-à-dire , qu’el- 
les appartenoient ou pouvoient appartenir à 
toute la matiere : mais devons-nous aflurer 
que ces qualités {oient les feules que la ma- 
tiere ait en effet, ou plutôt ne devons-nous 
pas croire que ces qualités que nous pre- 
nons pour des principes, ne font autre 
chofe que des façons de voir? & ne pou- 
vons-nous pas penfer que fi nos fens étoient 
autrement conformés, nous reconnoitrions 
dans la matiere des qualités très différentes 
de celles dont nous venons de faire l’'énumé- 
ration? Ne vouloir admettre dans la matiere 
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que les qualités que nous lui connoïflons ;, 
me -paroit une prétention vaine & mal fon- 
dée ; la matiere peut avoir beaucoup d’au- 
tres qualités générales que nous ignorerons 
toujours; elle peut en avoir d’autres que 
nous découvrirons, comme celle de la pe- 
fanteur, dont on a dans ces derniers temps 
fait une qaalité générale, & avec raifon, 
puifqu'elle exifte également dans toute la 


natiere que nous pouvons toucher, & mème. 
dans celle que nous fommes réduits à ne 
connoïtre que par le rapport de nos yeux : . 


chacune de ces qualités générales deviendra 
un nouveau principe tout auf méchanique 


qu'aucun des autres, & l’on ne donnera ja- 
mais l'explication ni des uns mi des autres. 


La caufe de l’impulfion ou de tel autre prin- 


cipe mécanique reçu, fera toujours aufh 
impofible à trouver que celle de Pattraétion 
ou de telle autre qualité générale qu’on 
pourroit découvrir; &c dès-lors n’eft-il pas 
très raifonnable de dire que les principes 
mécaniques ne font autre chofe que les 
effets généraux que l'expérience nous a fait 
remarquer dans toute la matiere; & que 
toutes les fois qu'on découvrira, foit par 
des réflexions, foit par des comparaifons, 
Âoit par des mefures ou des expériences , un 
nouvel effet général, on aura un nouveau 
principe mécanique qu’on pourra émployer 
avec autant de sûreté & d'avantage qu’au- 
cun des autres ? 

Le défaut de la philofophie d'Ariftote 
étoit d'employer comme caufes tous les ef- 


fets particuliers ; celui de celke de Defcartes 
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eft de ne vouloir employer comme caufes- 
qu'un petit nombre d'effets généraux, en 
donnant l’exclufñion à tout le refte. Il me 
femble que la philofophie fans défaut feroit 
celle où l’on n’employeroit pour caufes que 
des effets généraux, mais où l’on cherche- 
roit en même temps à en augmenter le nom- 
bre, en tâchant de généralifer les effets par- 
ticuliers. “ 
Jai admis dans mon explication du déve- 
loppement & de la reproduétion, d’abord 
les principes méchaniques reçus, enfuite 
celui de la force pénétrante de la pefanteur 
qu'on eft obligé de recevoir, & par analo- 
gie j'ai cru pouvoir dire qu'il y avoit d’au- 
tres forces pénétrantes qui s’exerçoient dans 
jes corps organifés, comme l'experience 
nous en aflure. Jai prouvé par des faits que 
la matiere tend à s’organifer, & qu'il exifte 
un nombre infini de parties organiques; je 
n'ai donc fait que généralifer les obferva- 
tions, fans avoir rien avancé de contraire 


t, c'eit-à-dire, les effets sénéraux ée la 
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Ê OMME l'organifation de l'homme & 
des animaux eft la plus parfaite & la plus 
compoiée , leur reproduë&tion eft auf la 
plus difficile & Ia moins abondante; car 
j'excepte ici de Îa claffe des animaux ceux 
qui, comme les polypes d’eau douce , les 
vers , &c. fe reproauifent de leurs par- 
ties féparées, comme les arbres fe repro- 
auifent de boutures, ou les plantes - par 
leurs racines divifées & par cayeux; j'en 
excepte encore les pucerons & les autres 
efpèces qu’on pourroit trouver, quife mul- 
tiplient d'eux-mêmes & fans copulation; ilme 

aroit que la reproduétion des animaux qu'on 
coupe, celle des pucerons, celle des arbre 
par les boutures, celle des plantes par raci- 
nes ou par caveux, font fufñfamment expli- 
quées par ce que nous avons dit dans le cha- 
pitre précédent : car pour bien entendre la 
maniere de cette reproduétion, il fufit de 
concevoir que dans la nourriture que ces 
êtres organites tirent, il y a des molécu- 
les organiques de différentes efpèces ; que 
ar une force fembiable à celle qui produit 
fr pefanteur, ces molécules organiques pé- 
nètrent toutes les parties du corps organité, 
ce qui produit le développement & fait la 


Des Animaux. Gx 


autrition ; que chaque partie du corps orga- 
nifé , chaque moule intérieur n’admet que les 
molécules organiques qui lui font propres; 
& enfin que quand le développement & 
l’accroiflement font prefque faits en entier, 
le furplus des molécules organiques qui y 
fervoit auparavant , eft renvoyé de chacune 
des parties de l'individu dans un ou plufieurs 
endroits, où {e trouvant toutes rafflemblées, 
elles forment par leur réunion un ou plu- 
fieurs petits corps organilés , qui doivent 
être tous femblables au premier individu, 
puifque chacune des parties de cet individu 
a renvoyé les molécules organiques qui lui 
étoient les plus analogues , celles qui au- 
roient fervi à fon développement s'il n’eût 
pas été fait, celles qui par leur fimilitude 
peuvent fervir à la nutrition, celles enfin 
qui ont à-peu-près la même forme organi- 
que que ces parties elles-mêmes; ainfi dans 
toutes les efpèces où un feul individu pro- 
duit {on femblable , il eft aifé de tirer l’ex- 
plication de la reproduétion de celle du dé- 
veloppement & de la nutrition. Un puceron, 
par exemple, ou un oignon recoit, par la 
nourriture, des molécules organiques & des 
molécules brutes; la féparation des unes & 
des autres fe fait dans le corps de l’animal 
ou de la plante, tous deux rejettent par dif- 
férentes voies excrétoires les parties brutes, 
les molécules organiques reftent ; celles qui 
font les plus analogues à chaque partie du 
puceron ou de l'oignon, pénètrent ces parties 
qui font autant de moules intérieurs diffé- 
rens les uns des autres, & qui n’admettent 
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par conféquent que les molécules organiques 
qui leur conviennent ; toutes les parties du 
corps du puceron & de celui de l'oignon fe 
développent par cette intuflufception des 
molécules qui leur font analogues : & lorf 
que ce développement eft à un certain point, 
que le puceron a grandi & que l'oignon a 
grofhi aflez pour être un puceron adulte & 
un oignon formé, la quantité de molécules 
organiques qu'ils contiauent à recevoir par 
la nourriture , au lieu d’être employée au dé- 
veloppement de leurs différentes parties , eft 
renvoyée de chacune de ces parties dans un 
ou plufieurs endroits de leur corps, où ces 
molécules organiques fe raffemblent & {e reu- 
niflent par une force femblable à celle qui 
eur failoit pénétrer les différentes parties 
du corps de ces individus ; elles forment 
par leur réunion un ou plufeurs petits corps 
organifés, entièrement femblables au puceron 
ou à l'oignon; & lorfque ces petits corps or- 
ganifés {ont formés, 1l ne leur manque plus 
que les moyens de fe développer, ce qui fe 
fait dès qu'ils fe trouvent à portée de la 
nourriture; les petits pucerons fortent du 
corps de leur pere & la cherchent fur les 
feuilles des plantes; on fépare de l'oignon 
fon cayeux, &r il la trouve dans le fein de 
la terre. 
Mais comment appliquerons-nous ce raiï- 
fonnement à la génération de. l’homme & 
des animaux qui ont des fexes, & pour la- 
quelle il eft néceflaire que deux individus 
concourent ? On entend bien par ce qui vient 
d'être dit, comment chaque individu peut 
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produire fon femblable ; mais on ne conçoit 
as comment deux individus, l’un mâle & 
pue femelle, en produifent un troifième 
ui a conftimment l’un ou d'autre de ces 
Re ; il femble même que la théorie qu’on 
vient de donner nous éloigne de lexplica- 
tion de cette efpèce de génération, qui ce- 
pendant eft celle qui nous intérefle le plus. 

Avant que de repondre à cette demande, 
je ne puis m'empêcher d’obferver qu’une des 
remieres chofes qui m'ayent frappé lorfque 
j'ai commencé à faire des réflexions fuivies 
fur la génération, c’eft que tous ceux qui 
ont fait des recherches & des fyftèmes fur 
cette matiere fe font uniquement attachés à 
la génération de l’homme & des animaux ; 
ils ont rapporté à cet objet toutes leurs 
idées, & n'ayant confidéré que cette géné- 
ration particuliere’, fans faire attention aux 
autrés efpèces de générations que 14 Nature 
nous offre, ils n’ont pu avoir d'idées généra- 
les fur la reprodu&tion; & comme la géné- 
ration de l’homme & des animaux eft de 
toutes les efpèces de génération la plus 
compliquée , ils ont eu un grand défavantage 
dans leurs recherches , parce que non-feule: 
ment ils ont attaque le point le plus difficile 
& le phénomène le plus compliqué, mais 
encore parce qu'ils n’avoient aucun fujet de 
comparaiion dont il leur füt poffible de tirer 
la folution de la queftion. C’eft à cela prin- 
cipalement que je crois devoir attribuer le 
peu de fuccès de leurs travaux fur cette ma- 
iere ; au lieu que je fuis perfuadé que par 
ja route que j'ai prife on peut arriver à ex- 
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pliquer d’une maniere fatisfaifante les phé- 
nomènes de toutes les efpèces de générations. 
Celle de l’homme va nôus fervir d’exem- 
ple ; je le prends dans l'enfance, & je con- 
cois que Îe développement ou l’accroifle- 
ment des différentes parties de fon corps fe 
faifant par la pénétration intime des molécu- 
les organiques analogues à chacune de fes 
arties, toutes ces molécules organiques {ont 
abforbées dans le premier äge & entiérement 
emplovees au développement; que par con- 
{équent 1l n’y en a que peu ou point de fu- 
perdues, tant que le développement n'’eft 
pas achevé, &c que c’eft pour cela que les 
enfans font incapables d’engendrer; mais lorf- 
que le corps a pris la plus grande partie de 
{on accroifiement, 1l commence à n’avoir plus 
befoin d’une aufli grande quantité de molé- 
cules organiques pour fe développer; le fu- 
perflu de ces mêmes molécules organiques 
eft donc renvoyé de chacune des parties du 
corps , dans des réfervoirs deftinés à les re- 
cevoir; ces réfervoirs font les tefticules &z 
les véficules féminales; c’eit alors que com- 
mence la puberté, dans le temps, comme on 
voit, où le développement du corps eft à- 
peu-près achevé; tout indique alors la fura- 
bondance de la nourriture, la voix change 
& grofit, la barbe commence à paroiître, 
plufieurs autres parties du corps fe couvrent 
ge poil , celles qui font deftinées à la géné- 
ration prennent un prompt accroiflement , la 
liqueur féminale arrive & remplit les rèfer- 
voirs qui lui font préparés; & lorfque Ia 
plénitude eft trop grande, elle force, ee 
ans 
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fins aucune provocation & pendant le fom- 
meil, la réfftance des vaifleaux qui la con- 
tiennent, pour fe répandre au-dehors : tout 
annonce donc dans le mâle une furabondance 
de nourriture dans le temps que commence 
la puberté ; celle de la femelle eft encore 


plus précoce, & cette furabondance y eft 


même plus marquée par cette évacuation 
périodique qui commence & finit en même 
temps que la puiflance d’engendrer, par le 
prompt accroifement du fein, & par un 
changement dans les parties de la généra- 
tion, que nous expliquerons dans la fuite (c). 

Je penfe donc que les molécules organi- 
ques renvoyées de toutes les parties du 
corps dans les tefticules & dans les véficu- 
les féminales du mâle, & dans les tefticules 
ou dans telle autre partie qu’on voudra äe 
la femelle , y forment la liqueur féminale, 
laquelle dans l’un & l’autre fexe eft, comme 
l’on voit, une efpèce d'extrait de toutes les 
parties du corps ; ces molécules organiques, 
au lieu de fe réunir & de former dans l’indi- 
vidu même de petits corps organifés femblia- 
bles au grand, comme dans le puceron & 
dans l'oignon , ne peuvent ici fe réunir en 
effet que quand les liqueurs férinales des 
deux fexes fe mêlent ; & lorfque dans le mé- 
lange qui s’en fait il fe trouve plus de mo- 
Jécules organiques du mâle que de la femelle, 
il en réfulte un mâle ; au contraire , s’il ya 


(c) Voyez ci-après l’hifloire naturelle de l'homme, 
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plus de particules organiques de la femelle 
que du male, il fe forme une petite femelle. 

Au refte, je ne dis pas que dans chaque 
individu mâle & femeile , les molécules or- 
ganiques renvoyées de toutes Îès parties du 
corps ne fe réunifient pas pour former dans 
ces mêmes individus de petits. COrps organi- 
fés ; ce que je dis, c’eft que lorfqu'ils font 
réunis, foit dans le male, foit dans ka fe- 
melle , tous ces petits corps organifés ne 
peuvent pas fe développer d'eux-mêmes , 
qu'il faut que la liqueur du mâle rencontre 
celle de la femelle , & qu'il n'y a en efet 
que ceux qui fe forment.dans le nKélange des 
deux liqueurs fèminales qui puiflent fe dé- 
vélopper ; ces petits corps mOUVANs aux- 
quels on a donné le nom d’erimaux fpermati- 
ques , qu'on voit au microfcope dans la kH- 
queur féminale de tous les animaux mâles , 
font peut-être de petits corps organifes pro- 
venant de l'individu qui les contient, mais 
qui d'eux-mêmes ne peuvent fe développer 
ni rien produire ; nous ferons voir qu'il y 
en a de femblables dans la liqueur féminale 
ces femelles , nous indiquerons lendroit où. 
Pon trouve cette liqueur de la femelle ; mais 
quoique la liqueur du mâle & celle de la fe- 
melle contiennent toutes deux des efpèces 
de petits corps vivans & organifés, elles ont 
befoin l’une de l’autre , pour que les mole- 
cules organiques qu’elles contiennent puif- 
fent fe reunir & former un animal, | 

On pourroit dire qu'il eft trés pofñble , & 
mème fort vraifembiable, que les molécules 

fe 


organiques ne produifent d'abord par leu 
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#éunion qu'une efpèce d’ébauche de l’ani- 
mal, un petit corps organifé dans lequel il 
n’y a que les parties effentielles qui foient 
formées ; nous n’entrerons pas a&tuellement 
dans le détail de nos preuves à cet égard, 
nous nous contenterons de remarquer que 
les prétendus animaux fpermatiques dont 
nous venons de parler, pourroient biea n’é- 
tre que très peu organifés ; qu'ils ne font 
tout au plus que l’ébauche d’un ètre vivant; 
ou, pour le dire plus clairement , ces pre- 
tendus animaux ne {ont que les parties or- 
ganiques vivantes dont nous avons parle, 
qui font communes aux animaux &c aux vé- 
gétaux, ou tout au plus ils ne font que la 
premiere réunion de ces parties organiques. 

Mais revenons à notre principal objet. Je 
fens bien qu’on pourra me faire des dificul- 
tés particulieres du même genre que la dif- 
ficulte generale à laquelle j'ai répondu dans - 
le chapitre précédent. Comment concevez- 
_ vous, me dira-t-on, que les parties organi- 
ques fuperflues puiflent être renvoyées de 
toutes les parties du corps, & enfuite qu’el- 
les puiffent fe réunir lorfque les liqueurs {é- 
minales des deux fexes font mélées à d’ail- 
leurs ; eft-on sür que ce mélange fe fafle ? 
n'a-t-on pas même prétendu que la femelle 
ne fourniffoit aucune liqueur vraiment f{é- 
minale ? eft-il certain que celle du mâle en- 
tre dans fa matrice? &c. 

Je réponds à la premiere queftion , que f 
Pon a bien entendu ce que j'ai dit au fujet 
de la pénétration du moule intérieur par les 
molécuies creaniques dans la nutrition owie 
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éveloppement, on concevra facilement que 
ces molécules organiques ne pouvant plus 
pénétrer les parties qu’elles pénétroient au- 
paravant , elles feront néceflitées de pren- 
dre une autre route, & par conféquent d’ar- 
river quelque part, comme dans les tefticu- 
les & les véficules féminales , & qu’enfuite 
elles fe peuvent réunir pour former un petit 
être organifé , par la même puiflance qui 
leur failoit pénétrer les différentes parties du 
corps auxquelles elles étoient analogues : 
car vouloir, comme je l’ai dit , expliquer 
l'économie animale & les différens mouve- 
mens du corps humain, foit celui de la cir- 
culation du fang ou celui des mufcles, &c. 
par les feuls principes mécaniques auxquels 
les modernes voudroiïent borner la philofo- 
phie, c’eft précifément la même chofe que fi un 
homme, pour rendre compte d’un tableau, 
fe failoit boucher les yeux , & nous racon- 
toit tout ce que le toucher lui feroit {entir 
fur la toile du tableau : car il eft évident 
que ni la circulation du fang, ni le mouve- 
ment des mufcles, ni les fonétions animales, 
ne peuvent s'expliquer par l’impulfon ni par 
les autres loïx de la mécanique ordinaire ; 
il eft tout aufli évident que la nutrition, le_. 
développement & la reproduétion , fe font 
par d’autres loix ; pourquoi donc ne veut- 
on pas admettre des forces pénétrantes & 
agiflantes fur les mafles des corps, puifque 
d’ailleurs nous en avons des exemples dans 
la pefanteur des corps , dans les attraétions 
magnétiques, dans les afinités chimiques ? 
& comme nous fommes arrivés par la force 
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des faits , & par la multitude & l'accord conf 
tant & uniforme des -obfervations , au point 
d’être aflurés qu'ik exifte dans la Nature des 
forces qui n’agiflent pas par la voie d’impul- 
fion , pourquoi n’employerions-nous pas ces 
forces comme principes mécaniques , pour- 
quoi les exclurions-nous de l’explication des 
phénomènes que nous favons qu’elles pro- 
duifent ? pourquoi veut-on fe réduire à n'em- 
ployer que la force d’impulfion ? n’eft-ce pas 
vouloir juger du tableau par le toucher ? 
n'eft-ce pas vouloir expliquer les phénomè- 
nes de la mafle par ceux de la furface, la 
force pénétrante par l’aftion fuperficielle ? 
n'eft-ce pas vouloir fe fervir d’un fens, tan- 
dis que c’eft un autre qu’il faut employer? 
n’eft-ce pas enfin borner volontairement fa 
faculté de raifonner fur autre chofe que fur 
les effets qui dépendent de ce petit nombre 
de principes mécaniques auxquels on s’eft 
réduit ? 

Mais ces forces étant une fois admifes, 
n’eft-il pas très naturel d'imaginer que les 
parties les plus analogues feront celles qui 
fe réuniront & {e lieront enfemble intime- 
ment? que chaque pattie du corps s’appro- 
priera les molécuies les plus convenables , 
& que du fuperflu de toutes ces molécules 
il fe formera une matiere féminale qui con- 
tiendra réellement toutes les molécules né- 
ceffaires pour former un petit corps orga- 
nifé femblable en tout à celui dont cette 
matiere féminale eff l'extrait ? Une force toute 
femblable à celle qui étoit néceflaire pour 
les faire pénétrer dans chaque partie & pro- 
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duire le développement , ne fufit - elle 
pas pour opérer la réunion de ces molé- 
cules organiques , & les afflembler en effet 
en forme organifée & femblable à celle du 
corps dont elles font extraites ? 

. Je conçois donc que dans les alimens que nous 
prenons il y a une grande quantité de mole- 
cules organiques , & cela n'a pas befoin 
d’être prouvé, puifque nous ne vivons que 
d'animaux ou de végétaux , lefquels font des 
êtres organifés; je vois que dans l’eftomac 
& les inteftins il fe fait une féparation des 
parties groffieres & brutes qui font rejetées 
par les voies excrétoires : le chyle, que je 
regarde comme l'aliment divifé, & dont la 
dépuration eft commencée , entre dans les 
veines laétées , & de-là eft porté dans le 
fang avec lequel il fe mêle ; le fang tranf- 
porte ce chyle dans toutes les parties du 
corps, il continue à fe dépurer par le mou- 
vement de la circulation, de tout ce qui lui 
reftoit de molécules non organiques ; cette 
matiere brute & étrangere eft chaflée par ce 
mouvement , & fort par les voies des fécré- 
tions & de la tranfpiration , mais les molé- 
cules organiques reftent, parce qu’en effet 
elles font analogues au fang , & que dès-lors 
il y a une force d’afinite qui les retient. 
Enfuite, comme toute la mafle du fangpañfle 
plufieurs fois dans toute l'habitude du corps, 
je conçois que dans ce mouvement de circu- 
lation eontinueille, chaque partie du corps 
attire à foi ies molécules les plus analogues, 
1 laifle aller celles qui le font. moins; de 
ette façon toutes les parties fe-développent 
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8 fe nourriffent , non pas, comme on je dit 
ordinairement , par une fimple addition des 
parties & par une augmentation fuperfciel- 
le, mais par une pénétration intime , pro- 
duite par une force qui agit dans tous les 
points de la mafle ; & lorfque les parties du 
corps font au point de développement ne- 
ceflaire , & qu’elles font prefqu’entiérement 
remplies de ces molécules analogues , com- 
me leur fubftance eft devenue plus folide, 
je conçois qu’elles perdent la faculté d’atti- 
rer ou de recevoir ces molécules , & alors 
la circulation continuera de les emporter & 
de les préfenter fucceflivement à toutes les 
parties du corps, lefqueiles ne pouvant plus 
les admettre, il eft néceflaire qu'il en fafle 
un dépôt quelque part, comme dans les tef- 
ticules & les véficules féminales. Enfuite cet 
extrait du mäle étant porté dans l'individu 
de lPautre fexe , fe mêle avec l'extrait de la 
femelle ; & par une force femblable à la 
premiere , les molécules qui fe conviennent 
le mieux fe réunifflent, & forment par cette 
réunion un petit corps organifé femblable à 
lun ou à l’autre de ces individus , auquel il 
ne manque plus que le développement qui 
fe fait enfuite dans la matrice de la femelle, 

La feconde queftion, favoir fi la femelle a 
en effet une liqueur féminale , demande un 
peu de difcuflion : quoique nous foyons en 
état dy fatisfaire pleinement , j'obferverai 
avant tout, comme une chofe certaine , que 
Ja maniere dont fe fait l’émiffion de la fe- 
mence de ia femelle, eft moins marquée que 
dans le mâle, car çette émifion fe fait ordi- 
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nairement en-dedans : Quod intra fe femen ja2 
cit fæmina vocatur; quod in hac jacit, mas , dit 
ÂAriftote, art. 18, de Animalibus.Les Anciens, 
comme l’on voit , doutoient f. peu que les 
femelles euflent une liqueur féminale , que 
c'étoit par la différence de l’émiflion de cetre 
liqueur qu'ils diftinguoient le mâle de la fe- 
melle ; mais les Phyficiens qui ont voulu 
expliquer la génération par les œufs ou par 
les animaux fpermatiques , ont infinué que 
les femelles n'avoient point de liqueur fe- 
minale ; que comme elles répandent diffe- 
rentes liqueurs , on a pu fe tromper filon a 
pris pour la liqueur féminale quelques-unes 
de ces liqueurs , & que la fuppoñtion des 
Anciens fur l’exiftence d’une liqueur fémi- 
nale dans la femelle , étoit deftituée de tout 
fondement : cependant cette liqueur exifte ; 
f: l’on en a douté, c’eft qu’on a mieux 
aimé fe livrer à l’efprit de fyfième que de 
faire des obfervations, & que d’ailleurs il n’e- 
toit pas aifé de reconnoître précifément quei- 
les parties fervent de réfervoir à cette ki- 
queur féminale de la femelle ; celle qui part 
des glandes qui font au col de la matrice & 
aux environs de l’orifice de l’urètre, n’a pas 
de réfervoir marqué ; & comme elle s'ée- 
coule au-dehors , on pourroit croire qu’elle 
n’eft pas la liqueur prolifique , puifqu’ellene 
concourt pas à la formation du fœtus qui fe 
fait dans la matrice ; la vraie liqueur fémi- 
nale de la femelle doit avoir un autre réfer- 
voir, & elle réfide en effet dans une autre 
partie, comme nous le ferons voir ; elle eft 
mème aflez abondante , quoiqu'il ne foit pas 
néceffaire 
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héceflaire qu’elle foit en grande quantité, 
non plus que celle du mäle, pour produire 
un embrion; il fuffit qu’üne petite quantité 
de cette liqueur mâle puïifle entrer dans ia 
matrice, foit par fon orifice , foit à travers 
le tiflu membraneux de cette partie, pour 
pouvoir former un fœtus ; 41 cette liqueur 
male rencontre la plus LMLES use de la 
liqueur femelle ; ainfi les obfervations de 
quelques Anatomiftes qui ont prétendu que 
la liqueur feminale du mêle n’entroit point 
dans la matrice, ñe font rien contre ce que 
ious avons dit , d'autant plus que d’autres 
finatomifies fondés fur d’autres obferva- 
tions, ont prétendu le contraire : mais tout 
eci fera ditcuté &: développé avantageuie- 
ment dans la fuite. | Far 

Après avoir fatisfait aux obje&tions ; - 
voyons les raifons qui peuvent {ervir de. 
preuves à notre explication. La premiere fe 
tire de l’analogie qu’il y a entre le déveiop- 
pement & la reproduétion; l’on ne peut pas 
expliquer le développement d’une maniere _ 
fstisfaifante , fans employer les forces péné- 
£rantes & les affinités ou attraétions que 
nous avons employées pour expliquer la 
formation des petits êtres organifés fembla- 
bles aux grands. Une feconde analogie, c’eft 
que la nutrition & la reprodu&tïon font tou- 
tes deux non-feulement produites par la 
inême caufe efficiente, mais encore par la 
même caufe matérielle ; ce font les parties 
organiques de la nourriture qui fervent à 
toutes deux; & la preuve que c’eft le fu- 
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perflu de la matiere qui fert au développe- 
ment qui eft le fujet matériel de la repro- 
duétion, c’eft que le corps ne commence à 
être en état de produire que quand il a fini 
de croître; & l’on voir tous les jours dans 
les chiens & les autres animaux , qui fui- 
vent plus exaétement que nous les loix de 
la nature, que tout leur accroïflement eff 
pris avant qu'ils cherchent à fe joindre; & 
_dès que Îles femeiles deviennent en chaleur, 
ou que les mäles commencent à chercher la 
femelle, leur développement eft achevé en 
entier, ou du moins prefqu’en entier ; c’eft 
même une remarque pour connoiître fi un 
chien groflira ou non, car on peut être af- 
furé que s’il eft en état d'engendrer , il ne 
croitra prefque plus. 

Une troifieme raïfon qui me paroïit prour- 
ver que c’eft le fuperflu de la nourriture 
qui forme la liqueur féminale , c’eft que les 
eunuques & tous les animaux mutiles grof- 
-fiffent plus que ceux auxquels il ne manque 
rien : la furabondance de la nourriture ne 
pouvant être évacuée faute d'organes, chan- 
ge l'habitude de leur corps; les hanches & 
les genoux des eunuques groffflent, la rai- 
fon m'en paroït évidente; après que leur 
corps a pris l’accroïflement ordinaire, fi les 
molécules organiques fuperflues trouvoient 
une ifiue , comme dans les autres hommes, 
cet accroiffement n’augmenteroit pas davan- 
tage; mais comme il n’y a plus d’organes 
pour l'émiflion de la liqueur féminale , cette 
même liqueur, qui n’eft que le fuperflu & 
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la matiere qui fervoit a l’accroiffement , refte 
& cherche encore à développer davantage 
les parties: or on fait que laccroïiffement 
des os fe fait par les extrémités qui font 
molles & fpongieufes, & que quand les os 
ont une fois pris de la {olidité, ils ne font 
plus {uiceptibles de développement ni d'ex- 
tenfion;, & c’eft par cette raifon que ces 
molécules fuperflues ne continuent à déve- 
lopper que les extrémités fpongieufes des 
os, ce qui fait que les hanches, lès genoux, 
&c. des eunuques grofliffent confidérable- 
ment, parce que les extrémités font en effet 
les dernieres parties qui s’oflifient. 

Mais ce qui prouve plus fortement que 
tout le refte la vérité de notre explication, 
c’eft la reflemblance des enfans à leurs pa- 
rens ; le fils reflemble, en général, plus à 
fon pere qu'a fa mere , & la fille plus à fa 
mere qu’à {on pere, parce qu'un homme ref- 
femble plus à un komme qu’à une femme , 
& qu’une femme reflemble plus à une femme 
qu'a un homme pour l'habitude totale du 
corps; mais pour les traits & pour les ha- 
bitudes particulieres , les enfans reflemblent 
tantôt au pere, tantôt à la mere, quelque- 
fois même ils reflemblent à tous deux : ils : 
auront, par exemple, les yeux du pere & 
la bouche de la mere, ou le teint de la mere 
& la taille du pere, ce qu'il eft impoñible 
de concevoir, à moins d'admettre que les 
deux parens ont contribué a la formation du 
corps de l'enfant, & que par conféquent il 
y a eu un mélange des deux liqueurs fe- 
minales, 

Çs 2 
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J'avoue que je me fuis fait à moi-même 
beaucoup de cifcultés fur les reflemblances, 
& qu'avant que j'eufle examiné mürement 
la queftion de la génération, je m'étois pre- 
venu de certaines idées d’un fyftème mixte, 
où J'employois les vers fpermatiques & les 
œufs des femelles, comme premieres parties 

rganiques qui formoient le point vivant 
auquel par des forces d’attraétions je fup- 
pofois , comme Harvey, que les autres par- 
ties venoient fe joindre dans un ordre fymé- 
trique & relatif, & comme dans ce fyftème 
il me fembloit que je pouvois expliquer 
d'une maniere vraifemblable tous les phé- 
nomènes, à l'exception des reflemblances , 
je cherchois des raïfons pour les combattre 
& pour en douter, & j'en avois mème trou- 
vé de très fpécieufes, & qui m'ont fait il- 
Jufion long-temps, jufqu’à ce qu'ayant pris 
la peine d’obferver moi-même, & avec toute 
lJ'exatitude dont je fuis capable, un grand 
nombre de familles, & furtout les plus nem- 
breufes , je n’ai pu réfifter à la multipiicité 
des preuves ; & ce n'eft qu'après m'ètre 
pleinement convaincu à cet égard, que j'ai 
commencé à penfer différemment, &a tour- 
ner mes vues du côté que je viens de les 
préfenter. | 

D'ailleurs , quoique - j'euile ‘trouvé des 
moyens pour échapper aux argumens qu'on 
m'auroit faits au fujet des mulatres , des 
métis & des mulets, que je croyois devoir 
regarder , les uns comme des variétés fu- 
perficielles , & les autres comme des monf- 
truofités, je ne pouvois m'empècher de {en 
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ir que toute explication où l’on ne peut 
rendre raifon de ces phénomènes, ne pou- 
voit étre fatisfaifante ; je crois n'avoir pas 
befoin d’avertir combien cette reflemblance 
aux parenrs, ce mélange de parties de la mê- 
me efpèce dans les métis, ou de deux ef- 
pèces différentes dans les muets , confir- 
ment mon explication. L 
Je vais maintenant en tirer quelques con- 
féquences. Dans la jeunefle la liqueur {émi- 
nale eft moins abondante , quoique plus 
provocante ; fa quantité augmente jufqu’à 
un certain âge , & cela parce qu'à meiure 
qu'on avance en âge les parties du corps 
deviennent plus folides , admettent moins 
de nourriture , en renvoyent par Conféquent 
une plus grande quantité, ce qui produit une 
plus grande abondance de liqueur féminale ; 
auf lorfque les organes extérieurs ne {ont 
_pas ufés, les perfonnes du moyen âge, & 
même les vieillards, engendrent plus aïfé- 
ment que les jeunes gens: ceci eft évident 
dans le genre végétal ; plus un arbre eft 
âge, plus il produit de fruit ou de graine, 
par la même raifon que nous venons d’ex- 
pofer. 
Des jeunes gens qui s’épuifent, & qui par 
des irritations forcées déterminent vers les 
“organes de la génération une plus grande 
quantité de Hqueur féminale qu’il n’en arri- 
veroit naturellement, commencent par cef-. 
fer de croitre , ils maigriflent & tombent en- 
fin dans le marafme , & cela parce qu’ils per- 
dent par des évacuations trop fouvent réi- 
térées la fubflance néceffaire à leur accroi- 
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fement & à la nutrition de toutes les parties 
de léur corps. 

Ceux dont le corps eft maigre fans être 
décharné, ou charnu fans être gras, font 
beaucoup plus PABOUPEU que ceux qui de- 
viennent gras; & dès que la furabondance 
de lanourriture a pris cette route , & qu'elle 

commence à former de la graife, c’eft tou- 
jours aux dépens de la quantité de la liqueur 
féminale & des autres facultés de la généra- 
tion. Auf lorique non-feulement l’accroif- 
fement de toutes les parties du corps eft en- 
tiérement achevé, mais que les o$ font de- 
venus folides dans toutes leurs parties, que 
les cartil lages commencent à s'ofifier, que 
les membranes ont pris toute la folidité 
qu'elles pouvoient prendre, que toutes les 

fibres font devenues dures & roides, & 
 qu'enfin toutes les parties du corps ne peu- 
vent ne plus admettre de nourriture, 
alors la grai ifle augmente confidérablement, 
& la quantité de la liqueur féminale dimi- 
nue, parce que le fuperflu de la nourriture 
s'arrète dans toutes les parties du corps, & 
que les fibres n'ayant prefque plus de fou- 
pleffe & de reflort, ne peuvent plus le ren- 
voyer, comme auparavant, dans les réfer- 
voirs de la génération. 

La liqueur féminale non-feulement devient, 
comme je l'ai dit, plus abondante jufqu’a un 
. ège , mais elle devient auf plus 
épaifle; & fous le même volume elle con- 
tient une plus grande quantité de matiere, 
par la raifon que laccroifiement du corps 
diminuant toujours à mefure qu’on avance 
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en âge, il y a une plus grande furabondance 
de nourriture, & par conféquent une mañle, 
plus confidérable de liqueur féminale. Un 
homme accoutumé à obferver, & qui ne m'a 
pas permis de le nommer, m'aflure que, 
volume pour volume, la liqueur féminale eft 
près d’une fois plus pefante que le fang, & 
par conféquent plus pefante fpécifiquement 
qu'aucune autre liqueur du corps. - 

Lorfqu’on fe porte bien, l'évacuation de 
la liqueur féminale donne de lPappétit, & on 
fent bientôt le befoin de réparer par une 
nourriture nouvelle la perte de l’ancienne; 
d’où l’on peut conclure que la pratique de 
mortification la plus efficace contre la lu- 
xure eft l’abftinence & le jeune. 

Il me refte beaucoup d'autres chofes à 
dire fur ce fujet, que je renvoye au chapi- 
tre de l’hiftoire de l'homme ; mais avant que 
de finir celui-ci, je crois devoir faire encore 
quelques obfervations. La plupart des ani- 
maux ne cherchent la conulation que quand 
leur accroiflement eft pris prefqu’en entier ; 
ceux, qui n’ont qu'un temps pour le rut ou 
-pour le fray, n’ont de liqueur féminale que 
dans ce temps. Un habile obfervateur (e) a 
vu fe former fous fes yeux, non-feulement 
cette liqueur dans la laite du calmar, mais 
même les petits corps mouvans & organifés 
en forme de pompe, les animaux fpermati- 
ques , & la laite elle-même; il n’y ea a point 


%(e) M. Needham, V. New microfcopical Difcove-- 
ties, London, 1745, | 
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dans la laite jufqu’au mois d'oŒtobre ; “qui 
eft le temps du fray du caimar fur les cô- 
tes de Por tugal où il a fait cette obfervarion;, 
& dès que le temps du fray eft pañé, on ne 
voit plus ni liqueur féminale, n1 vers fper- 
matiques dans la laite qui fe ride , fe defle- 
che & s’oblitère, juiqu'e ace que l’année fut 
vante le fuperflu de la nourriture vient for- 
mer une nouvelle laite & la remplir comme 
l'année précédente : nous aurons occafion de 
faire voir dans l’hiftoire du cerfles différens 
effets É: rut, le plus général eft lexténua- 
tion G e l'animal ; & dans les efpèces d’ani- 
maux . nt le rut ou le fray n’eft pas fré- 
quent & ne fe fait qu'à de grands intervalles. 
de temps : Pexténuation du corps eft d'autant 
plus grande que l'intervalle du temps eft plus. 
confidérable. 

Comme les femmes font plus pet tes & 
plus foibles que les hommes, qu’elles font 
d'un tempérament plus _déki cat & qu’elles: 
manzent beaucoup moins , il eft affez netu- 
rel d'imaginer que le fuperflu de la HOUR 
ture n'eft pas aufh abondant dans les fem- 
snes que dans les hommes , furtout ce fu. 
perflu organique qui contient une fi grande 
quantité de matiere effentielle : dés lors elles 

auront moins de liqueur féminale , cette li- 
gueur fera auf plus nn & aura moins 
de fubfance que celle de l’homme ; & puif- 
que la liqueur féminale : s femelies con- 
tient moins de parties organiques que celle 
des males, ne doit-il pas T£ fu iter du mélan- 
ge des deux liqueurs un plus grand nombre 
de mâles que de femelles ? ©? ch auffi ce qui 
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arrive, & dont on croyoit qn’il étoit impof- 
fible de donner une raifon. Il nait environ 
un feizieme d’enfans mâles de plus que dz 
femelles ; & on verra dans Ia fuite que la 
mème caufe produit le même effet dans tou- 
tes les efpèces d'animaux fur lefquelles on à 
pu faire cette obiervation. 


CGCHAPETRE N- 


Expofiion des Syflèimes fur la Génération. 


Pucos , dans le Timée, explique non- 
feulement Ia génération de l’homme , des. 
animaux , des plantes , des élémens, mais 
même celle du ciel & des Dieux, par des 
fimulacres réféchis, & par des images ex- 
traites de la Divinité créatrice, lefquelles . 
par un mouvement harmonique, fe font ar- 
rangées felon les propriétés des nombres. 
dans l’ordre le plus parfait. L'univers, felon 
lui, eft, un exemplaire de la Divinité; le 
temps , lefpace, le mouvement, la matiere. 
font des images de fes attributs ; les cauies. 
fecondes & particulieres font des dépendan- 
ces des qualités numériques & harmoniques 
de ces fimulacres. Le monde eft l’animal 
par excellence , l'être animé le plus parfait: 
pour avoir la perfetion complète, il étoit 
néceflaire qu'il centiat tous les autres ani- 
maux, c’eft-a-dire, toutes les repréfentations: 
pofibles & toutes les formes imaginables de: 
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là faculté créatrice : nous fommes l’une de 
ces formes. L’efflence de toute génération 
confifte dans l’unité d'harmonie du nombre 
trois, où du triangle, celui qui engendre, 
celui dans lequel on engendre, & celui qui 
eft engendré. La fuccefion des individus 
dans les efpèces n’eft qu’une image fugitive 
ce l'éternité immuable de cette harmonie 
triangulaire , prototype univeriel de toutes 
les exiftences & de toutes les générations 3. 
c'eft pour cela qu’il a fallu deux indivièus 
pour en produire un troifieme , c’eit là ce 
qui conftitue l’ordre effentiel du pere & de 
12 mere, & la relation du fils. 

Ce phiiofophe eft un peintre d'idées ; c’eft 
une ame qui, dégagée de la matiere, s'élève 
dans le pays des abftraitions, perd de vue 
les objets tenfbles , n’apperçoit, ne contem- 
ple & ne rend que l’intelle@uel. Une feule 
caufe, un feul but, un feul moyen, font le 
corps entier de fes perceptions; Dieu com- 
me caufe , la perfeétion comme but, les re- 
préfentations harmoniques comme moyens; 
quelle idée plus fublime! quel plan de phi- 
lofophie plus fimple ! quelles vues plus no- 
bles! mais quel vide ! quel défert de fpécu- 
lation. Nous ne fommes pas en effet de pu- 
res intelligences, nous n’avons pas la puif- 
fance de donner une exiftence réelle aux 
objets dont notre ame eft remplie: liés à 1a 
matiere , ou plutôt dépendans de ce qui 
caufe nos fenfations , le réel ne fera jamais 
produit par l’abftrait. Je réponds à Platon 
dans fa langue : Le Créateur. réalife tout ce qu'il 
conçoit, fes perceptions engendrent l’exiflence ; l'être 
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8rée n'apperçoit au contraire qu'en retranchant 4 
la réalité , & le néant efl la produ&ion de [es 
idees. ; 

 Rabaiflons-nous donc fans regret à une 
philofophie plus matérielle; & en nous te- 
nant dans la fphere où la nature femble nous 
avoir confines , examinons les démarches 
téméraires & le vol rapide de ces efprits qui 
veulent en fortir. Toute cette phiiofophie 
Pythagoricienne ; purement : intelle@tuüelle , 
ne roule que fur deux principes, dont l'un 
eft faux & l’autre précaire; ces deux prin- 
cipes font la puiflance réelle des abfira@tions, 
& l’exiftence aétuelle des caufes finales, 
Prendre les nombres pour des êtres réels, 
dire que l’unite numérique eft un individu 
général qui non-feulement repréfente en 
effet tous les individus, mais même qui peut 
leur communiquer l'exiffence , prétendre 
que cette unité numérique a de plus l’exer- 
cice aëtuel de la puiflance d’engendrer réel- 
lement une autre unité numérique à-peu- 
près femblable à elle-même, conftituer par- 
Hi deux individus, deux côtés d’un triangle 
qui ne peuvent avoir de lien & de perfec- 
tion que par le troifieme côté de ce trian- 
gle, par un troifieme indiviäu qu'ils engen- 
drent néceffairement, regarder les nombres, 
les lignes, géométriques, les abftraétions me- 
taphyliques comme des caufes efñicientes, 
réelles & phyfiques, en faire dépendre la 
formation des élémens, la génération des 
animaux & des plantes, & tous les phéno- 
mènes de la nature, me paroiît être le pius 
grand abus qu’on püt faire de la raifon, & 
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le plus grand obftacle qu’on püt mettre à 
lavancement de nos connoïffances. D'ail- 
leurs, quoi de plus faux que de pareilles 
fuppoñitions ? J’accorderai, f: l'on veut , au 
divin Platon & au prefque divin Malebran- 
che ( car Platon l’eût regardé comme fon 
fimulacre en philoiophie ) que la matiere 
n'exifte pas réellement, que les objets ex- 
térieurs ne font que des efhigies idéales de la 
faculté créatrice, que nous voyons tout en 
Dieu ; en peut-il réfulter que nos idées 
{oient du même ordre que celles du Créateur. 
qu’elles puiflent en effet produire des exif- 
tences ? ne fommes-nous pas dépendans de 
nos fenfations ? que les obiets.qui les cau- 
fent foient réels ou non, que cette caufe de 
nos fenfitions exifle au dehors ou au de- 
dans de nous, que ce foit dans Dieu ou éans 
la matiere que nous voyons tout, que nous 
importe ? en fommes-nous moins surs d’être 
affleftés toujours de la même façon par de 
certaines caufes , & toujours d'une autre 
fiçon par d’autres ? les rapports de nos fen- 
fations n’ont-ils pas une fuite , un ordre 
d’exiftence , & un fondement de relation 
néceffaire entr'eux ? C’eft donc cela qui doit 
conftituer les principes de nos connoiïffan- 
ices, c’eft-là l’objet àe notre philofophie; & 
tout ce qui ne je rapporte point à cet objet 
fenfible, eff vain, inutile & faux dans l’ap- 
plication. La fuppoñtion d’une harmonie 
triangulaire peut-elle faire la fubftance des 
elémens ? la forme du feu eft-elle, comme 
le dit Platon, un triangle aigu, & la lumiere 
& la chaleur des propriètés de ce triangle? 


Des Animaux, 8$ 


Pair & l’eau font-ils des triangles re&angies 
& équilatéraux ? & la forme de l’élément 
-terreftre eft-elle un carré, parce qu’étant le 
moins parfait des quatre élémens, il s'éloigne 
du triangle autant qu'il eft poffible, fans ce- 
pendant en perdre leffence ? le pere & la 
mere nengendrent-ils un enfant que pour 
terminer un triangle ? Ces idées Platonicien- 
nes , grandes au premier coup -d'œil, ont 
deux afpetis bien différens; dans la fpécu- 
lation elles femblent partir de principes no- 
bles & fublimes , dans lapplication elles ne 
peuvent arriver qu'à des conféquences fauf- 
fes & puériles. 

Eft:il bien dificile en effet de voir qué 
nos idées ne viennent que par les fens, que 
les chofes que nous regardons comme réel- 
les & corime exiftantes , font celles dont 
nos fens nous ont toujours rendu le même 
témoignage dans toutes les occañons; que. 
celles que nous prenons pour certaines, font 
celles qui arrivent & qui fe préfentent tou- 
jours de [a même façon; que cette façon 
- dont elles fe préfentent ne dépend pas de 
nous , non plus que de la forme fous laquelle 
elles fe préfentent; que par conféquent nos 
idées , bien loin de pouvoir être les caufes 
des chofes, n’en font que les effets, & des 
effets très particuliers, des effets d'autant 
moins femblables à la chofe particuliere que 
nous les geénéralifons davantage ; qu’enfin 
nos abfiraétions mentales ne {ont que des 
êtres négatifs, qui n'exiftent même intellec- 
tuellement que par le retranchement que 
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nous faifons des qualités fenfibles aux êtres 
réels ? : 

Dès-lors ne voit-on pas que les abftrac- 
ions ne peuvent jamais devenir des prin- 
cipes ni d’exiftence ni de connoiïffances réel- 
: les, qu'au contraire ces connoïflances ne 
peuvent venir que des réfultats de nos fen- 
fations comparés , ordonnés, & fuivis; que 
ces réfultats font ce qu’on appelle l'expérience, 
fource unique de route fcience réelle ; que 
lemploi de tout autre principe eft un abus, 
& que tout édifice bâti fur des idées abf- 
traites eft un temple élevé à l'erreur ? 

Le faux porte en philofophie une fignif- 
cation bien plus étendue qu’en morale. Dans 
la morale une chofe eft faufle uniquement 
parce qu’elle n’eft pas de la façon dont on 
a repréfente ; le faux métaphyfique con- 
fifte non-feulement à n'être pas de la façon 
dont on le repréfente , mais même à ne 
pouvoir être d’une façon quelconque; c’eft 
dans cette efpèce d’erreur du premier ordre 
que font tombés les Platoniciens, les Scep- 
tiques & les Egoiftes, chacun felon les ob- 
jets qu'ils ont confidérés; auf leurs fauf- 
. {es fuppofñitions ont-elles obfcurci la lumiere 
naturelle de la vérité, offufqué la raïifon & 
retardé l'avancement de la philofophie. 

Le fecond principe employé par Platon & 
par la plupart des fpéculatifs que je viens 
de citer, principe même adopte du vulgaire 
& de quelques Philofophes modernes, font 
les caufes finales : cependant pour réduire ce 
principe à {a jufie valeur, il ne faut qu'an 
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moment de réflexion; dire qu'il y a de la 
lumiere parce que nous avons des yeux, 
qu'il y a des fons parce que nous avons des 
oreilles, ou dire que nous avons des oreil- 
les & des yeux parce qu'il y a de la lumiere 
& des fons, n’eft-ce pas dire la même chofe, 
ou plutôt que dit-on ? trouvera-t-on jamais 
rien par cette voie d'explication ? ne voit- 
on pas que ces caufes finales ne font que des 
rapports arbitraires & des abftractions mora- 
les , lefquelles devroient encore impofer 
moins que les abftrattions meétaphyfiques ? 
car leur origine eft moins noble & plus mal 
imaginée; & quoique Leibnitz les ait éle- 
vées au plus haut point fous le nom de raifon 
fufffante, & que Platon les ait repréfentées 
par le portrait le plus flatteur fous le nom 
de la perfeéfion, cela ne peut pas leur faire 
perdre à nos yeux ce qu'elles ont de petit 
& de précaire : en connoit-on mieux la na- 
ture & fes effets quand on fait que rien ne 
fe fait fans une raifon fufhfante , ou que 
tout fe fait en vue de la perfeétion ? Qu’eft- 
ce que la raifon fufifante ? qu’eft-ce que la 
perfection ? ne font-ce pas des êtres moraux 
créés par des vues purement humaines ? ne 
{ont-ce pas des rapports arbitraires que nous 
avons généralifés ? fur quoi font-ils fondés ? 
{ur des convenances morales, lefquelles bien 
loin de pouvoir rien produire de phyfique 
. & de réel, ne peuvent qu’altérer la réalité & 
confondre les objets de nos fenfations, de 
nos perceptions & de nos connoïiflances avec 
ceux de nos fentimens, de nos pañlions & 
de nos volontés. 
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Il y autoit beaucoup de chofes à dire {ur 
ce fujet aufli-bien que fur celui des abftrac- 
tions métaphyfiques ; mais Je ne prétends pas 
faire ici un traité de philofophie, & je re- 
viens à la phyfique que les idées de Platon 
fur la génération univerfelle m’avoient fait 
oublier. Arifiote , auf grand Philofophe que 
Piaton, & bien meilleur Phyfcien, au heu 
de je perdre comme lui dans la région des 
hypothèfes , s'appuie au contraire fur des 
obiervations, rafiemble des faits, & parle 
une langue plus intelligible ; la matiere qui 
n'eft qu'une capacité de recevoir les for- 
mes, prend dans la génération une forme 
femblable à celle des individus qui la four- 
niflent; & à l'égard de la génération parti- 
culiere des animaux qui ont des fexes, fon 
fentiment eft que le mäle fournit feul le 
principe prolifique, & que la femelie ne äon- 
ne rien qu'on puifle regarder comme tel, 
Voyez Arift. de gen. lib. I, cap. 20 ; & lib. IT ; 
cap 4: Car quoiqu'il dife ailleurs, en parlant 
des animaux en général, que Îa femelle re- 
pand une liqueur féminaie au dedans de foi- 
même, il paroît qu'il ne regarde pas cette 
liqueur fémirale comme un principe proli- 
fique ; & cependant , felon lui, la femelle 
fournit toute la matiere néceflaire à la gé- 
nération:.ette matiere eft le fang menftruel 
qui fert à la formation , au déveioppement 
&: à la nourriture du fœtus; mais ie prin- 
cipe ethcient exite feulement dans la Ji- 
queur féminale du mêle , laquelle m’agit pas 
comme matiere, mais comme caufe. Aver- 
roès, Avicenne , & plufieurs autres Philo- 

fophes 
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fophes qui ont fuivi le fentiment d'Ariftote, 
ont cherché des raifons pour prouver que les 
femelles n’avoient point de liqueur prolifi- 
que; ils ont dit que comme les femelles 
avoient la liqueur menftruelle, &c que cette 
liqueur étoit néceflaire & fuñifante à la ge- 
nération, 1l ne paroit pas naturel de leur en 
accorder une autre, & qu'on pouvoit pen- 
fer que ce fang menftruel eft en effet la feule 
liqueur fournie par les femeiles pour la ge- 
- nération, puilqu’elle commençoit à paroître 
dans le temps de la puberté, comme la li- 
queur féminale du male commence auff à 
paroître dans ce temps : d’ailleurs, difent- 
ils , fi la femelle à réellement une liqueur 
féminale & prolifique comme celle du ma- 

e, pourquoi les femelles ne produifent-elles 
pas d’elles-mèmes & fans l’approche du mêle; 
puifqu’elles contiennent le principe prolifi- 
que , aufhi-bien que la matiere néceflaire 
pour la nourriture & pour ie développement 
de l’embryon ? Cette derniere raifon me fem- 
ble être la feule qui mérite quelque atten- 
tion. Le fang menftruel paroit être en effet 
néceflaire à l’accompliflement de la généra- 
tion, c’eft-à-dire , à l’entretien, à la nour- 
riture & au développement du fœtus; mais 
il peut, bien n'avoir aucune part à la pre- 
miere formation qui doit fe faire par le mê- 
lange des deux liqueurs également prolifi- 
ques : les femelles peuvent donc avoir com- 
me les mâles une liqueur féminale prolif- 
que pour la formation de l'embryon, & elles: 
auront de plus ce fang menfiruel pour la 
pourriture & le développement fœtus 3: 
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mais il eft vrai qu’on feroit aflez porté à imæ 
giner que la femelle ayant en effet une H- 
queur féminale qui eft un extrait, comme 
nous lavons dit , de toutes les parties de 
fon corps, & ayant de plus tous les moyens 
néceflaires pour le développement , elle de- 
vroit produire d'elle-même des femelles fans 
communication avec ke male ; il faut même 
avouer que cette ralfon métaphyfique que 
donnent les Ariftoteliciens pour prouver que 
les femelles n’ont point de liqueur prokif- 
que, peut devenir l’obje&ion la plus confi- 
dérable qu’on puife faire contre tous les 
fyftèmes de la génération , & en particu- 
lier contre notre explication : voici cette 
objection. 

Suppofons, me dira-t-on, comme vous 
croyez l'avoir prouvée , que ce foit le fuperflu 
des molécules organiques femblables à cha- 
que partie du corps, qui re pouvant plus 
être admis dans ces parties pour les dévelop- 
per, en eft renvoyé dans les teiticules & les 
véficules féminales du mâle , pourquoi , par les 
forces d’athnité que vous avez fuppofées, 
ne forment-elles pas là de petits êtres orga- 
nifés {emblables en tout au mâle ? & de méme, 
pourquoi les molécules organiques , ren- 
voyées de toutes les parties du corps de la 
femelle dans les tefticules ou dans la ma- 
trice de la femelle, ne forment-elles pas 
aufli des corps organifés femklables en tout 
à la femelle? & f1 vous me répondez qu'il 
y a apparence que les liqueurs féminaies du 
mâle & de la femelle contiennent en effet 
chacune des embryons tout formés, que ka 


Des Animaux, o1 


liqueur du mâle ne contient que des mâles, 
que celle de la femelle ne contient que des 
femelles , mais que tous ces petits êtres or- 
ganilés périffent faute de développement, & 
qu'il n’y a que ceux qui fe forment aûtuelle- 
ment par le mêlange des deux liqueurs fémina- 
les qui puiflent fe développer & venir au 
monde, n’aura-t-on pas raifon de vous deman- 
der pourquoi cette voie de génération qui 
eft la plus compliquée, la plus dificile & 
la moins abondante en produétions, eft celle 
que la Nature a préférée & préfere d'une 
maniere fi marquée que preique tous les 
animaux fe multiplient par cette voie de la 
communication du mâle avec la femelle ? car 
a l'exception du puceron, du polype d’eau 
douce & des autres animaux qui peuvent fe 
multiplier d'eux-mêmes ou par la divifion & 
la féparation des parties de leur corps, tous 
les autres animaux ne peuvent produire leur 
femblable que par la communication de deux 
individus. 

Je me contenterai de répondre à préfent 
que la chofe étant en effet telle qu’on vient 
de le dire, les animaux , pour la plus grande 
partie, ne fe produifant qu’au moyen du 
concours du male & de la femelle, Fobjeétion 
devient une queftion de fait, à laquelle, 
comme nous l'avons dit dans le Chapitre IF, 
il n'y a d'autre folution à donner que celle’ 
du fait même. Pourquoi les animaux fe pro- 
duifent-ils par le concours des deux fexes ? 
la réponfe eft, parce qu'ils fe produifent en 
eftet ainf ; mais, infiftera-t-on, c’eft la voie 
de reproduction la plus ce mème 

les 
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fuivant votre explication. Je l'avoue, rrais: 
cette voie la plus compliquée pour nous eft 
apparemment la plus fimple pour la Nature; 
& 1, comme nous l’avors remarqué , il faut 
regarder comme le plus fimple dans la Na- 


pas que nous ne devions: 
la juger comme la plus compoiée, parce que: 
ñous ne la jugeons pas en elle-même, mais- 
feulement par rapport ä nos idées & fuiyant 
les connoïffances que nos fens & nes ré- 
flexions peuvent nous en donner. 

Au refte, il eft aifé de voir que ce fen- 
timent particulier dés Aritotéliciens qui pre-- 
tendcient que les femelles n’avoient aucune: 
liqueur prolifique, ne peut pas fuëfifter, fi: 
lon fait attention aux reflemblances des en-- 
ans à la mere, des mulets à la femelle qui. 
es produit, des métis & des mulâtres qui 
tous prennent autant & fouvent plus de la. 
mere que. du pere ; fi d’ailleurs on penfe que: 
les organes de la génération des femelles. 
font, comme ceux des mâles, conformés de: 
façon à préparer & recevoir la liqueur fe- 
minale , on fe perfuaäera facilement que cette: 
Hqueur doit exifier, foit qu’elle réfide dans 
les vaifleaux fpermatiques ou dans les tefti-- 
cules, ou dans les cornes de la matrice, ou. 
que ce foit cette liqueur qui, lerfqu’on la: 
provoque, fort par les lacunes de Gracf, tant. 
aux environs du col de la matrice, qu'aux 
environs de l'orifice externe de l’urètre, 

Mais il eft bon de developper ici plus en 
détail es: idées d’Ariftore au fujet de Ia 


ce qui n'empêche 
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#énération des animaux, parce que ce grand. 
Philofophe eft celui de tous les Anciens qui 
a le plus écrit fur cette matiere & qui Pa 
traitée le plus généralement. Il diftingue les 
animaux en trois efpèces, les uns qui ont 
du fang, & qui, à lPexception, dit-il, de 
quelques-uns, fe multiplient tous par la co- 
pulation ; les autres qui n’ont point de fang ,. 
qui étant mâles & femelles en même temps 
produifent d'eux-mêmes & fans copulation ; 
& enfin ceux qui viennent de pourriture & 
quine doivent pas leur origine à des parens 
de même efpèce qu'eux. À mefure que j'ex- 
poferai ce que dit Ariftote, je prendrai la 
liberté de faire les remarques néceffaires, & 
la premiere fera qu'on ne doit pointadmettre: 
cette divifion; car quoiqu’en effet toutes les: 
efpèces d'animaux qui ont du fang foient 
compofées de mâles & de femelles, il n’eft 
peut-être pas également vrai que les ani- 
maux qui n’ont point de fang foient pour la 
plupart en même temps mâles & femelles ;. 
car nous ne connoiflons guere que le limaçon 
fur la terre, & les vers, qui ioïent dans ce 
cas, & qui foient en effet mâles & femelles, 
& nous ne pouvons pas aflurér que tous les 
coquillages avent les deux fexes à la fois, 
aufli-bien que tous Les autres animaux qui. 
n'ont point de fang, c’eft ce que l’on verra 
dans lhifioire particuliere de ces animaux ; 
& à l'égard de ceux qu'il dit provenir de la 
pourriture, comme 1l n’en fait pas l’énumé- 
ration, il y auroit bien des exceptions à 
faire, car la plupart des efpèces que les An- 
gens croyoient engendrées par la pourri- 
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ture, viennent où d'un œuf ou d'un ver, 
comme les Obfervateurs modernes s’en font 
aflurès. 

Il fait enfuire une feconde divifion des 
animaux, favoir, ceux qui ont la faculté de 
fe mouvoir progreflivement, cômme de mar- 
cher, de voler, de nager, & ceux quine 
peuvent fe mouvoir progreffivément. Tous 
ces animaux qui fe meuvent &. qui ont 
du fang ont des fexes, mais ceux qui, comme 
les huitres, font adhère ns , Ou qui ne ie meu- 
vent prefque pas, n'ont point de fexe, & 
font à cer égard comme les plantes ; ce n’eft, 
dit-il, que par la grandeur où par quelqu’au- 
tre différence qu’on les a diftingué s en mâles 
& femelles. Javoue qu'on n cit pas encore 
afluré que les coquillages ayent des fexes; 
il y a dans l’efpèce des “huîtres des individus 
féconds, & d’autres individus qui ne le font 
pas ; les individus féconds fe diftiniguent à 
cette bordure déliée ue environne le corps 
de l’huitre, & on Îles apnelle Les mâles (e). 
Il nous manque {ur cela beaucor 1D POS 
tions qu’Ariftote pouvoit avoir, mais dont il 
me paroit qu'il donne ici un réfuitat trop 
général. 

Mais fuivons. Le mêle , felon Ariftote , 
renferme le principe du mouvement généra- 
tif, & la femelle contient le matériel de la 

énération. Les organes qui fervent à la 
fon@tion qui doit la précéder , {ont difièrens, 


Re 


(e) Voyez lobfervotion de M. Deslandes dans fon 
rie de la Marine. Paris, 1747., 
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fuivant les différentes efpèces d'animaux ; 
les principaux font les tefticules dans les 
mâles, & ia matrice dans les femelles. Les 
quadrupèdes , les oifeaux & les cétacées ont 
des tefticules ; les poiflons & les ferpens en 
font privées , maïs ils ont deux conduits pro- 
pres a recevoir la femence & à la préparer, 
& de même que ces parties eéffenticiles font 
doubles dans les mâles, les parties eflentiel- 
les à la génération font aufhi doubles dans 
les femelles; ces parties fervent dans les 
males à arrêter Île mouvement de Îa portion 
du fang qui doit former la femence ; il le 
prouve par lexemple des oifeaux dont les 
tefticuies {e gonflent confidérablement dans 
l2 faifon de leurs amours, & qui après cette 
faifon diminuent fi fort qu’on a peine à les 
trouver. 


Tous les animaux quadrupèdes, comme. 
les chevaux ,-les bœufs, &rc. qui font cou-- 


verts de poils, & les poifflons cétacées, 
comme les dauplins & les baleinés, font vi- 
vipares;, mais Îes animaux cartilzgineux & les 
viperés ne font pas vraiment vivipares, parce 
qu'ils produifent d'abord un œuf au dedans 
d'eux-mêmes, & ce n’eft qu'après s'être déve- 
loppés dans cet œuf que les petits fortent 
vivans. Les animaux ovipares font de deux 
efpéces , ceux qui produilent des œufs par- 
faits, comme es oifeaux, les lézards, les 
tortues , &cc. Îles autres qui ne produifent 
qué dés œufs imparfaits, comme les poiflons, 
dont les œufs s'augrmientent & fe perfe&tion- 
nent après qu'ils ont été répandus dans Peau 
par la femelie ; &c. à l'exception des oifeaux, 
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dans Îles autres efpèces d'animaux ovipares ; 
les femelles font ordinairement plus grandes- 
que les mâles, comme dans les poiflons, les: 
lézards , &cc. 

Après avoir expofé ces variétés générales 
dans les animaux, ÂAriftote commence à en- 
trer en matiere, & 1l examine d'abord le 
fentiment des anciens Philofoshes qui pré- 
tendoient que la femence, tant du male que 
de la femelle, provenoit de toutes les par- 
ties de leur corps, & il fe déclare contre 
ce fentiment, parce que, dit-il, quoique 
les enfans reflemiblent aflez fouvent à leurs 
peres & meres, ils reflemblent aufñi quelque- 
fois à leurs aieux, & que d’ailleurs ts ref 
femblent à leur pere & à leur mere par la. 
voix, par les cheveux, par les ongles, par 
leur maintien & par leur maniere de mar- 
cher : or a femence, dit-il, ne peut pas 
venir des cheveux , de la voix, des ongles 
ou d’une qualité extérieure , comme eft celle 
de marcher; donc les enfans ne reffemblent 
pas à leurs parens parce que la femence: 
vient de toutes les parties de leur corps, 
mais par d’autres raïfons. Ïl me femble qu'il 
n'eft pas néceflaire d’avertir ici de quelle 
ciblefle font ces dernieres raifons que donne. 
Ariftote pour prouver que la femence ne 
vient pas de toutes les parties du, Corps : 
j'obferverai feulement qu'il m'a paru que ce 
srard homme cheérchoïit exprès les moyens 
de s'éloigner du fentiment des Philofophes qui 
l'avoient précède: & je fuis perfuade que: 
auiconque lira fon traité de Î& génération. 
avec attention, reconnoitra que Île defleir 

forme 
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Formé de donner un fyftème nouveau &r 
différent de celui des Anciens, l’oblige à 
préférer toujours, & dans tous les cas, les 
raifons les moins probables, & à éluder, 
autant qu'il peut , la force des preuves, 
lorfqu’elles font contraires à fes principes 
généraux de philofophie ; car les deux pre- 
miers livres femblent n'être faits que pour 
tacher de détruire ce fentiment des Anciens, 
& on verra bientôt que celui qu'il veut y 
fubftituer , eft beaucoup moins fondé. 

Selon lui la liqueur féminale du mâle eft 
an excrément du dernier aliment, c’eft-a-dire, 
du fang, & les menftrues font dans les fe- 
melles un excrément fanguin, le feul qui 
ferve à la génération : les femelles, dit-il, 
n'ont point d'autre liqueur prolifique, il ny 
a donc point de mélange de celle du male 
avec celle de la femelle; & 1l prétend le 
prouver parce qu'il y a des femmes qui 
conçoivent fans aucun plaifir; que ce n’eft 
pas le plus grand nombre de femmes qui ré- 
pandent de la liqueur à l'extérieur dans la 
<opulation ; qu’en général ceiles qui font 
brunes & qui ont l’air hommafñle, ne répan- 
dent rien, dit-il, & cependant n’engendrent 
pas moins que celles qui font blanches & 
dont l'air eft plus féminin, qui. répandent , 
beaucoup; ainh, conclut-il, la femme ne. 
fournit rien pour la génération que le fang 
menftruel : ce fang eft la matiere de la gé- 
nération, & la liqueur féminale du mâle n’y 
contribue pas comme matiere, mais comme 
forme ; c’eft la caufe efficiente , c’eft le prin- 
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cipe du mouvement, elle eft à la génération 
ce que le fculpteur eft au bloc de marbre; 
la liqueur du mâle eft le fculpteur, le fang 
menitruel le marbre , & le fœtus eft la figure. 
Aucune partie de la femence du mâle ne peut 
donc fervir comme matiere à la génération, 
mais feulement comme caufe motrice, qui 
communique le mouvement aux menftrues 
qui font la feule matiere ; ces menftrues re- 
goivent de la femence du mâle une efpèce 
d’ame qui donne la vie; cette ame n’eft ni 
matérielle ni immatérielle ; elle n’eft pas im- 
matérielle , parce quelle ne pourroit agir fur 
la matiere ; elle n’eft pas matérielle, parce 
qu'elle ne peut pas entrer comme matiere 
dans la génération, dont toute la matiere font 
les menftrues; c’eft, dit notre Philofophe, un 
efprit dont la fubftance eft femblable à celle 
de l'élément des étoiles. Le cœur eft ie pre- 
mier ouvrage de cette ame , il contient en 
lui-même le principe de fon accroiflement, 
& il a la puiflance d’arranger les autres mem- 
bres ; les menftrues contiennent en puiffance 
toutes les parties du fœtus; l’äme ou l’efprit 
de la femence du mâle commence à réduire à 
l'ae, à l'effet, le cœur, & lui communi- 
que le pouvoir de réduire auffi à l’z£%e ou à 
l'effet les autres vifceres, & de réalifer ainfi 
fucceflivement toutes les parties de l’animal. 
Tout cela paroît fort clair à notre Philofo- 
phe ; il lui refte feulement un doute, c’eft de 
favoir fi le cœur eft réalifé avant le fang 
qu'il contient, ou fi le fang qui fait mou- 
veir le cœur eft réalité le premier, & 
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avoit en effet raifon de douter; car quoiqu'il 
äit adopté le fentiment que c'eft le cœur qui 
exifte le premier, Harvey a depuis prérenau, 
par des raifons de lä même efpèce que celles que 
nous venons de donner d’après Âriftote, que 
ce n’étoit pas le cœur, mais le fang, qui le 
premier fe réalifoit. 

Voila quel eft le fyflème que ce grand 
Philofophe nous a donné fur la génération, 
Je laifle à imaginer f celui des Anciens qu'il 
rejetre, & contre lequel il s'élève à tout mo- 
ment, pouvoit être plus obicur, ou même, 
{1 l’on veut, plus abfurde que celui-ci : ce- 
pendant ce même fyflème que je viens d’ex- 
pofer fidèlement, a été fuivi par la plus 
grande partie des Savans ; & on verra tout- 
a-l'heure que Harvey, non-feulement avoit 
adopté les idées d’Ariftote, mais même qu’il 
y en a encore ajouté de nouvelles & dans 
le même genre, lorfqu’il a voulu expliquer 
le myflère de la génération; comme ce fyf- 
tème fait corps avec le refte de la philofo- 

hie d’Arifiote , où la forme & la matiere {ont 
pe grands principes , où les ames végétatives 
êz fenfitives font les êtres a&tifs de la Nature, 
où les caufes finales font des objets réels , je ne 
fuis point étonne qu'il ait êté reçu par tous 
les Auteurs fcholaftiques, mais il eft fur- 
prenant qu'un Médecin & un bon obferva- 
teur, tel qu'étoit Harvey, ait fuivi le tor- 
rent, tandis que dans le même temps tous 
les Médecins fuivoient le fentiment d'Hip= 
pocrate & de Galien, que nous expoferons 
dans la fuite. 

Au refte, il ne faut pas prendre.une idée 
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défavantageufe d’Ariftote par l'expofirion que 
nous venons de faire de fon fyflème fur Ia 
génération, c'eft comme fi l’on vouloit juger 
Defcartes par fon traité de l’homme; les ex- 
plications que ces deux Philofophes donnent 
de la formation du fœtus, ne font pas des 
théories ou des fyflèmes au fujet de la 
génération feule, ce ne font pas des recher- 
ches particulieres qu'ils ont faites fur cet 
objet, ce font plutôt des conféquences au’ils 
ont voulu tirer chacun de leurs principes 
hilofophiques. Ariftote admettoit, comme 
Platon, les caufes finales & eficientes; ces 
caufes efficientes font les ames fenfitives & 
végétatives, lefquelles donnent la forme à la 
matiere qui d'elle-même n’eft qu'une capacité 
de recevoir les formes; & comme dans la 
génération la femelle donne la matiere la 
plus abondante, qui eft celle des menftrues, 
& que d’ailleurs 1l répugnoit à fon fyflème 
des caufes finales, que ce qui peut fe faire 
par un feul foit opéré par plufieurs, il a 
voulu que la femelle contint feule la ma- 
tiere néceflaire à la génération; & enfuite, 
comme un autre de ces principes étoit que 
la matiere d'elle-même eft informe, & que 
la forme eft un être diftiné&t & féparé de la 
matiere, il a dit que le mäle fournifloit la 
forme , & que par conféquent il ne fournifloit 
rien de matériel. 
_ Defcartes au contraire, qui n’admettoit en 
‘philofophie qu'un petit nombre de princi- 
pes mécaniques, a cherché à expliquer la 
formation du fœtus par ces mêmes principes, 
& il a çru pouvoir comprendre & faire 
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entendre aux autres, comment, par jes feu- 
les loix du mouvement, il pouvoit fe faire 
un être vivant & organifé : il différoit, comnie 
l’on voit, d’Ariftote dans-les principes qu’il 
employoit; mais tous deux au lieu de cher- 
cher à expliquer la chofe en elle-même, au 
lieu de Pexaminer fans prévention & fans 
préjugés, ne l’ont au contraire confidérée 
que dans le point de vue relatif à leur fyftème 
de poaue êr aux principes généraux 
qu'ils avoient établis, lefquels ne pouvoient 
pas avoir une heureufe application à l’objet 
préfent de la génération, parce qu’elle dée- 
pend en effet, comme nous l'avons fait 
voir, de principes tous différens. Je ne dois 
pas oublier de dire que Defcartes différoit 
encore d’Ariftote, en ce qu’il admet Ie mé- 
lange des liqueurs féminales des deux fexes, 
qu'il croit que le mâle & la femelle fournii- 
fent tous deux quelque chofe de matériel 
pour la génération, & que c’eft par la fer- 
mentation occafonnée par le mélange de ces 
deux liqueurs féminales, que fe fait la for- 
mation du fœtus. 

‘ Il paroïît que fi Ariftote eùt voulu oublier 
fon fyflème général de philofophie, pour 
raifonner fur la génération comme fur un 
phénomène particulier & indépendant de 
de fon fyflème, il auroit été capable de 
nous donner tout ce qu’on pouvoit efpérer 
de meilleur fur cette matiere; caril ne faut 
que lire fon traité pour reconnoître qu'il 
n'ignoroit aucun des faits anatomiques, au- 
cune obfervation, & qu’il avoit des con- 
noïffences très approfondies fur toutes les 
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parties acceñoires à ce fujet, & ‘d’ailleurs 
un oénie élevé tel qu’il le faut pour rafflem- 
bler avantageufement les obfervations & gé- 
nérallier les faits. 

Hippocrate qui vivoit fous Perdicas , c’eft- 
a-dire, environ cinquante ou foixante ans 
avant Âriftote, a établi une opinion qui a 
été adoptée par Galien, & fuivie en tout 
ou en partie par le plus grand nombre des Mé- 
iecins jufque dans les derniers fiècles; fon 
fentiment étoit que le mâle & la femelle 
avoient chacun une liqueur prolifique. Hip- 
pocrate vouloit même de plus que dans cha 
_que fexe il y eût deux liqueurs féminaies, 
Vune plus forte & plus a&ive , l’autre plus 
foible & moins aëéive. Voyez Hippocrates, 
&b. de Genitura , pag. 129 , 6 lib. de Dietz, page 
198. Lugd. Bat, 1665, tome I. La-plus forte l- 
queur féminale du mâle, mêlée avec la plus 
forte liqueur féminale de la femelle, pro- 
duit un enfant mâle; & la plus foible li- 
queur féminaie du male, mêlée avec la plus 
3cible liqueur féminale de la femelle, pro- 
uit une femelle; de forte que le mäle & 
& la femelle contiennent chacun. felon lui, 
une femence mâle & une femence femelle, 
Il apouie cette hypothèfe fur le fait fuivant ; 
lavoir, que plufieurs femmes qui d’un pre- 
mier mari n’ont produit que des filles, d’un 
{econd ont produit des garçons; & que ces 
mêmes hommes dont les premieres femmes 
n’avoient produit que des filles, ayant pris 
d’autres femmes, ont engendré des garçons, 
Y1 me paroît que quand même ce fait feroit 
bien conitaté , il ne feroit pas néceflaire, pour 
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én rendre raifon, de donner au mâle &r à 
la femelie deux efpèces de liqueur féminale, 
lune mâle & l’autre femelle; car on peut 
concevoir aifément que les femmes qui de 
leur premier mari n’ont produit que des fil: 
les, & avec d’autres hommes ont produit 
des garçons ,étoient feulemerit telles quel 
les fourniffloient plus de parties propres à la 
génération avec leur premier mari qu'avec 
le fecond, ou que le fecond mari étoit tel 
qu’il fournifloit plus de parties propres à la 
génération avec la feconde femme qu'avec 
la premiere; car lorfque dans l'inftant de la 
formation du fœtus les molécules organiques 
du male font plus abondantes que celles de 
1a femelle , il en réfulte un mâle ; & lorfque 
ce font les molécules organiques de la fe- 
melle qui abondent le plus, il en réfulte une 
femelle, & 1l n’eft point étonnant qu'avec 
de certaines femmes un homme ait du dé- 
favantage à cet égard, tandis qu’il aura de 
la fupériorité avec d'autres femmes. 

Ce grand Médecin prétend que la femence 
du mâle eft une fecrétion des parties des plus 
fortes & les plus effentielles de tout ce 
qu'il y a de humide dans le corps humain; 
il explique même d’une maniere afflez fatis- 
faifante comment fe fait cette fecrétion : 
Venæ & nervi, ditil, ab omni corpore in pu- 
dendum vergunt, quibus dum aliquantulum te- 
runtur & calefcunt ac implentur, velut pruritus in- 
cidit, ex hoc tot corpori. voluptas ac caliditas 
accidit; quim verd pudendum teritur & homo mo- 
velur, humidum in corpore calefcit ac diffunditur 
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& a moto conquaflitur ac fpumefcit, quemedrs 
dum ali humores omnes conquaflati fpumefcunt. 
Sic autem in homine ab humido fpumefcerie 14 
guod robufliffimum efl ac pinguiffimum fecernitur, 
€ ad medullim fpinalem venit; tendunt enim ix 
Aanc ex omni corpore viæ , & re ex cerebre 
in lumbos ac in totum corpus & in medullam , & 
‘ex ip{a medullé procedunt vie, ut & ad ipfam 
humidum perferatur & ex ipf& fecedat; poftq:anme 
autem ad hanc medullam genitura pervenerit, pro- 


cedit ad renes, hâc enïm via tenait per venas, & 


f renes fuerint exukceratt , :lquando etiam [anguis 
defertur : à renibus autem tranfit per medios tejles 
in pudendim , procedit autém non qua urina, ve- 
rum alla ipfi via eft illi contigua , &e. Voyez la 
Traduction de Fœfus, tome I, page 129. 
Les Anatomiftes trouveront fans doute 
qu'Hippocrate s'égare dans cette route qu’il 
trace à la liqueur téminale, mais cela ne 
fait rien à fon fentiment qui eft que la fe- 
mence vient de toutes Îles parties du corps. 
& qu'il en vient en particulier beaucoup de 
fa tête, parce que, dit-il, ceux auxquels 
on a coupé les veines auprès des orèilles, 
ne produtfent plus qu'une femence foible & 
aflez fouvent inféconde. La femme a aufii 
une liqueur féminale qu’elle répand, tantôt 
en dedans & dans lintérieur de la matrice, 
tantôt en dehors & à lextérieur, lorfque 
lorifice interne de la matrice s'ouvre plus 
qu'il ne faut. La femence du mâte entre 
dans la matrice où elle fe mêle avec celle 
de la femelle ; & comme l’un & l’autre ont 
chacun deux efpèces de femences, lune forte 
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& l’autre foible, fi tous deux ont fourni 
leur femenrce forte, il en réfulte un male; 
f. au contraire ils n’ont donné tous deux 
que leur femence foible , il n’en réfulte 
qu’une femelle, & fi dans le mélange il y a 
plus de parties de la liqueur du pere que 
de celles de la liqueur de la mere, l’enfant 
reflemblera plus au pere qu’à la mere, & 
au contraire. On pouvoit lui demander qu’eft- 
ce qui arrive lorfque l’un fournit fa fe- 
mence foible & l’autre fa femence forte ? je 
fe vois pas ce qu'il pourroit répondre, &r 
cela feul fufit pour faire rejeter cette opi-! 
nion de l’exifience de deux femences dans 
chaque fexe. - 

Voici comment fe fait, felon lui, la for- 
mation du fœtus : les liqueurs féminaies 
fe mêlent d’abord dans la matrice , eiles s’y 
épaifliffent par la chaleur du corps de la 
mere, le mélange reçoit & tire l’efprit de 
la chaleur, & lorfqu'il en eft tout rempli, 
l’efprit trop chaud fort au dehoïs; mais par 
la refpiration de la mere il arrive un efprit 
froid, & alternativement il entre un elprit 
froid & il fort un efprit chaud dans le mé- 
Jange , ce qui lui donne la vie & fait naître 
une pellicule à la furface du mélange qui 
prend une forme ronde, parce que les etprits 
agiffant du milieu comme centre , étendent 
également de tous côtés le volume de ceite 
matiere, J'ai vu, dit ce grand Médecin, ur 
fœtus de fix jours, c’étoit une bulle de li- 
queur enveloppée d’une pellicule, la liqueur 
étoit rougeatre & la pellicule étoit femée de 
vaifeaux , Les uns fanguins, les autres blancs, 
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au milieu de laquelle étoit une petite émt- 
nence que j'ai cru être les vaifleaux ombili- 
caux par ou le fœtus reçoit leiprit de la 
refpiration de la mere, & [la nourriture : 
peu-a-peu il fe forme une autre enveloppe 
de la même façon que la premiere pellicule 
s’eft formée. Le fang menftruel qui eft fup- 
primé , fournit abondamment à la nourriture, 
& ce fang fourni par la mere au fœtus, fe 
coagule par degrés & devient chair; cette 
chair s'articule à mefure qu'elle croit, & 
c'eft l’efprit qui donne cette forme à la 
chair. Chaque chofe va prendre fa place, 
les parties folides vont aux parties folides, 
celles qui font humides vont aux parties hu- 
_ mides, chaque chofe cherche celle qui lui 
eft femblable, & le fœtus eft enfin en- 
_tiérement formé par ces cçaufes & ces 


moyens. 

Ce fyftème eft moins obfcur & plus rai- 
fonnable que celui d’Ariftote , parce qu'Hippo- 
crate cherche à expliquer la chofe particuliere 
par des raifons particulieres, & qu’il n'em- 


prunte de la phiiofophie de fon temps, qu'un | 


{eul principe général, favoir, que le chaud & 


le froid produifent des efprits , & que. 


ces efprits ont la puiffance d’ordonner & d’ar- 
ranger la matiere ; il a vu la génération 
plus en Médecin qu'en Philofophe; Ariftote 
la expliquée plutôt en Métaphyficien qu’en 
Naturalifte : c'eit ce qui fait que les défauts 
du fyftème d'Hippocrate font particuliers 
& moins apparens , au lieu que ceux du 
fyftème d’'Ariftote font des erreurs générales 
& évidentes, su 


< 
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Ces deux grands hommes ont eu chacun 
leurs feétateurs; prefque tous les philofo- 
pres fcholaftiques, en adoptant la philofophie 
d'Ariftote, ont auf reçu fon fyftème fur la 
génération; prefque tous les Médecins ont 
iuivi le fentiment d'Hippocrate, & il s’eft 
pañlé dix-fept ou dix-huit fiècles fans qu’il 
ait rien paru de nouveau fur ce fujet. Enfin, 
au renouvellement des fciences, quelques 
Anatomiftes tournerent leurs vies fur la gène- 
ration , & Fabrice d’Aquapendente fut le 
premier qui s’avila de faire des expériences 
& des obiervations fuivies fur la fécondation 
& le développement des œufs de poule: 
voici en fubftance le réfultat de fes obfer- 
vations. 

Il diftingue deux parties dans la matrice 
de la poule , l’une fupérieure & l’autre infé- 
rieure, & il appelle la partie fupérieure lo- 
vaire; ce n’eft proprement au’un affemblage 
d'un très grand nombre de petits jaunes 
d'œufs de figure ronde, dont la grandeur 
varie depuis la groffeur d’un grain de mou- 
tarde jufqu'a celle d’une groffe noix ou d’une 
neffe ; ces petits Jaunes font attachés les 
uns aux autres , ils forment un corps qui 
refflemble aflez bien à une grappe de raifn, 
ils tiennent à un pédicule commun comme 
les grains tiennent à la grappe. Les plus 
petits de ces œufs {ont blancs, & ils pren- 
nent de la couleur à mefure qu’ils groffif- 
{ent. 

Ayant examiné ces jaunes d'œufs après 
la communication du coq avec la poule, il 
aa pas apperçu de différence fenfible, il n'a 
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vu de femence du mâle dans aucune partie 
de ces œufs ; il croit que tous les œufs , & 
l'ovaire lui-même , deviennent féconds par 
une émanation {piritueule qui fort de la fe- 
mence du mâle, & il dit‘que c’eft afin que 
cet efprit fécondant fe conferve mieux, que 
la Nature a placé à l'orifice externe de la 
vulve des oïfeaux, une efpèce de voile ou 
de membrane, qui permet, comme une val- 
vule , l'entrée de cet efprit féminal dans les 
efpèces d’oifeaux , comme les poules, où, 1l 
n'y a point d'intromiihon , & celle du mem- 
_bre génital dans les efpèces où il y a intro- 
miflion ; mais en même temps cette valvule 
qui ne peut pas s'ouvrir de dedans en de- 
hors , empêche que cette liqueur & l’efprit 
qu’elle contient, ne puifent reflortir ou s’e- 
vaporer. 

Lorfque l’œuf s’eft détaché du pédicule 
commun, ïil defcend peu-à-peu par un con- 
duit tortueux , dans la partie intérieure de 
la matrice ; ce conduit eft rempli d’une ii- 
queur aflez femblable à celle du blanc d'œuf, 
& c’eft auf dans cette partie que les œufs 
commencent à s’envelopper de cette liqueur 
blanche , de la membrane qui les contient ; 
de deux cordons ( chalazæ ) qui traverfent le 
blanc & fe joignent au jaune, & même de 
la coquille qui fe forme la derniere en fort 
peu de temps, & feulement avant la ponte. 
‘Ces cordons , felon notre Auteur , font la 
partie de l'œuf qui eft fécondée par l’efprit 
féminai du mâle, & c’eft là où ie fœtus com- 
mence à fe corporifier ; l’œuf eft non-feule- 
ment la vraie matrice . c'eft-à-dire , le lien 
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dé la formation du poulet, mais c'eft de 
l'œuf que dépend auffi toute la génération ; 
Pœuf la produit comme agent, 1l y fournit 
comme matiere, comme organe & comme 
inftrument ; la matiere des cordons eft la fubf- 
tance de la formation, le blanc & le jaune 
font la nourriture , & l’efprit féminal du 
male eft la caufe eñiciente. Cet efprit com- 
munique à la matiere des cordons , d'abord 
une faculté altératrice , enfuite une qualité 
formatrice , & enfin une qualité augmenta- 
trice, &c. 

Les obfervations de Fabrice d'Aquapen- 
dente ne l'ont pas conduit, comme l’on voit, 
à une explication bien claire de la généera- 
tion. Dans le même temps a-peu-près que 
cet anatomifte s’occupoit à ces recherches, 
c'eft-à-dire, vers le milieu & la fin du fei- 
zième fiècle , le fameux Aldrovande ( Foyez 
fon Ornithologie \ faifoit auf des obferva- 
tions fur les œufs ; mais, comme dit fort 
bien Harvey, page 42, il paroït avoir fuivi 
lautorité d’'Ariftote beaucoup plus que lPex- 
périence ; les defcriptions qu'il donne du 
poulet dans l’œuf , ne font point exactes. 
Volcher Coiter, l’un de fes difciples , réuf- 
fit mieux que fon maitre ; & Parifanus, mé- 
decin de Venife, ayant travaillé auffi fur la 
mème matiere , ils ont donné chacun une 
defcription da poulet dans l'œuf, que Har- 
vey prefère à toutes les autres. 

Ce fameux Anatomifte , auquel on eft re- 
devable d’avoir mis hors de doute la quef- 
tion de la circulation du fang qué quelques 
Obfervateurs avoient à la vérite foupçonnée 
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auparavant & même annoncée , a fait un traité 
fort étendu fur la génération. I vivoit au 
commencement & vers le milieu du dernier 
fècle, & il étoit médecin du Roi d’Angle- 
terre Charles Ï. Comme il fut obligé de fui- 
vre ce Prince malheureux dans le temps de 
fa difgrace, 1l perdit avec fes meubles & fes 
autres papiers ce qu'il avoit fait fur la gé- 
nération des infeétes ; & il paroît qu’il com- 
pofa de mémoire ce qu'il nous a iaiflé fur la 
génération des oifezux & des quadrupèdes. 
Je vais rendre compte de fes obfervations, 
de fes expériences & de fon fyftème. 
Harvey prétend que l’homme & tous les 
animaux viennent d’un œuf, que le premier 
produit de la conception dans les vivipares 
eft une efpèce d'œuf, & que la feule diféren- 
ce qu'il y ait entre les vivipares & les ovi- 
pares, c'eft que les fœtus des premiers pren- 
nent leur origine , acquièrent léur accroif- 
fement , & arrivent à leur développement 
entier dans la matrice, au lieu que les fœtus 
des ovipares prennent à la vérité leur pre- 
miere origine dans le corps de la mere, où 
ils ne font encore qu'œufs, & que ce n’eft 
qu'après être fortis du corps de la mere, & 
au dehors, qu'ils deviennent réellement des 
fœtus ; & il faut remarquer, dit-il, que dans 
es animaux ovipares , les uns gardent leurs 
œufs au-dedans d'eux-mêmes jufqu’a ce qu'ils 
foient parfaits , comme les oifeaux, les fer- 
pens & les quadrupèdes ovipares ; les au- 
tres répandent ces œufs avant qu'ils foient 
parfaits, comme les poiffons à écailles , les 
cruftacees , les teftacées & les poiffons mous; 
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les œufs que ces animaux répandent au-de- 
hors, ne font que les principes des vérita- 
bles œufs ; ils acquièrent du volume & de la 
fubftance , des membranes & du blanc , en at- 
tirant à eux la matiere qui les environne, & 
ils la tournent en nourriture : il en eft de 
même , ajoute-t-il, des infeétes, par exem- 
ple, des chenilles , lefquelles , felon lui; ne 
font que des œufs imparfaits qui cherchent 
leur nourriture , & qui au bout d’un certain 
temps arrivent à l’état de chryfalide, qui eft 
un œuf parfait; & il y a encore une autre 
différence dans les ovipares , c’eft que les 


poules & les autres oifeaux ont des œufs de : 


différente grofleur , au lieu que les poiflons,, 
les grenouilles , &c, qui les répandent avant 
qu'ils foient parfaits, les ont tous de la même 
gtofleur. Seulement il obferve que dans les 
pigeons , qui ne pondent que deux œufs, 
tous les petits œufs qui reftent dans l’o- 
vaire font de la même grandeur , & qu'iln’y 
a que les deux qui doivent fortir qui foient 
beaucoup plus gros que les autres; au lieu 
que dans les poules il y en a de toute grof- 
feur, depuis le plus petit atome prefque ia- 
vifible jufqu’à la groffeur d'une neffle. Il ob- 
ferve aufll que dans les poiflons cartilagi- 
neux, comme la raie, il n'y aque deux œufs 
qui grofhfient & müriflent en même temps ; ils 
defcendent des deux coïnes de la mätrice, 
& ceux qui reftent dans l'ovaire font, com- 
me dans Îes poules, de différente groffeur: 
il dit en avoir vu plus de cent dans l’ovaire 
d’une raie, F 

Il fait enfuite l’expofñtion anatomique des 


112. Hifloire naturelle; 


parties de la génération de la poule, & ï 
_obferve que dans tous Îes oifeaux la fitua- 
tion de l’orifice de l’anus & de la vulve eft 
contraire à la fituation de ces parties dans 
les autres animaux ; les oifeaux ont en effet 
l’anus en devant, & la vulve en arriere (f); 
& à l'égard de ceiles du coq, il prétend que 
l'animal n’a point de verge , quoique les 
oies & les canards en ayent de fort appa- 
rentes ; l’autruche furtout en a une de Îa 
groffleur d’une langue de cerf ou de celle 
d'un petit bœuf : il dit donc qu’il n’y a 
point d'intromifhon, mais feulement un fim- 
ple attouchement, un frottement extérieur 
des parties du coq &r de la poule, & il croit 
que dans tous les petits oifeaux qui, comme les 
moineaux , ne fe joignent que pour quelques 
momens , il n’y a point d’intromiflion ni de 
vraie copulation. À 
Les poules produifent des œufs fans coq, 
mais en plus petitnombre ; & ces œufs, quoi- 
que parfaits , font inféconds; il ne croit 
as, comme c’eft le fentiment des gens de 
L campagne, qu'en deux ou trois jours d’ha- 
bitude avec le coq, la poule foit fécondée 
au point que tous les œufs qu’elle doit pro- 
duire pendant toute l’année, foient tous fé- 
conds ; feulement il dit avoir fait cette ex- 
périence fur une poule féparée du Coq de- 
puis vingt jours, dont l'œuf fe trouva fé- 
cond, comme ceux qu’elle avoit pondus au- 
paravant. Tant que l’œuf eft attaché à fon 


{ 7) La plupart de ces faits font tirés d’Ariftote. 
pédicule ; 


Des Animaux, 113 


pidicule , c'eft-à-dire, à la grappe commune, 
il tire fa nourriture par les vaifleaux de ce 
pédicule commun; mais dès qu’il s’en déta- 
che, il la tire par intuflufception de la li- 
queur blanche qui remplit les conduits dans 
lefquels il defcend; & tout, jufqu’à la co- 
quille, fe forme par ce moyen. 
Les deux cordons (chalzzæ ) qu'Aquapen- 
ente regardoit comme le germe ou la partie 
produite par la femence du mäle, fe trou- 
vent aufli-bien dans les œufs inféconds que 
la poule produit fans communication avec le 
cog, que dans les œufs féconds ; & Harvey 
remarque très bien que ces parties de l’œuf 
ne viennent pas du mâle, & qu’elles ne font 
pas celles qui font fécondées. La partie de 
l’œuf qui eft fécondée eft très petite, cteft 
un petit cercle blanc qui eft fur la mem- 
brane du jaune , qui y forme une petite ta- 
che femblable à une cicatrice de la grandeur 
d’une lentille environ; c’eft dans ce petit 
endroit que fe fait la fécondation, c’eft-la 
où le poulet doit naître & croitre; toutes 
les autres parties de l’œuf ne font faites 
que pour celle-ci. Harvey remarque auf 
que cette cicatricule fe trouve dans tous les 
œufs féconds ou inféconds, & il dit que 
ceux qui veulent qu’elle foit produite par la 
femence du mâle, fe trompent; elle eft de 
la même grandeur & de la même forme dans 
les œufs frais & dans ceux qu’on a gardés 
Jong-temps; mais dés qu’on veut les faire 
éclore & que l’œuf reçoit un degré de cha- 
teur convenable, foit par la poule qui le 
couve, foit par le moyen du fumier où 
È É 
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d’un four, on voit bientôt cette petite #a- 
che s’augmenter & fe dilater peu-à-peu 
corame ja prunelle de l’œil : voila le premier 
changement qui arrive au bout de quelques 
beures de chaleur ou d’incubation. 
Lorfque l'œuf a été eéchauffé pendant vingt- 
quatre heures, le jaune qui auparavant étoit 
au centre du blanc, monte vers [a cavité 
qui eft au gros bout de l’œuf; la chaleur 
faifant évaporer à travers la coquille La par- 
tie ja plus liquide du blanc, cette cavité dæ 
gros bout devient plus grande , & la partie 
la plus pefante du blanc tombe dans la ca- 
vité du petit bout de l’œuf; la cicatricule: 
ou la tache qui eft au milieu de la tunique: 
du jaune, s'élève avec le jaune & s’applique 
à la membrane de la cavité du gros bout ; 
cette tache eïft alors de la grandeur d’un pe- 
tit pois, & on y diftingue un point blanc 
dans Île milieu, & plufieurs cercles concen- 
triques dont ce point paroït être le centre. 
Au bout de deux jours ces cercles font 
plus vifibles & plus grands, & la tache pa- 
roit divifée concentriquement par ces. cer- 
cles en deux & quelquefois en trois parties: 
de différentes couleurs; il y a auffi un pew 
de protubérance à l'extérieur, & elle a à- 
peu-près la figure d’un petit œil dans la pu-- 
pille duquel il y auroit un point blanc où 
une petite catarafte. Entre ces cercles eff: 
contenue par une membrane très délicate: 
une liqueur plus claire que le cryftal, qui 
paroit être une partie dépurée du blanc de: 
Pœuf, la tache qui eft devenue une bulle, 
raroit alors comme f1 elle étoit placée plus 
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dans Île blanc que dans la membrane du 
jaune. Pendant le troifième jour, cette li- 
queur tran{parente & cryftalline augmente 
à l'intérieur, aufli-bien que la petite mem- 
brane qui l’environne. Le quatrième jour on 
voit à la circonférence de la bulle une pe- 
tite ligne de fang couleur de pourpre, & à 
peu de diftance du centre de la bulie on ap- 
perçoit un point, aufli couleur de fang, qui 
bat ; il paroït comme une petite étinceile à 
chaque diaftole, &c difparoit à chaque fyf- 
tole ; de ce point animé partent deux petits. 
vaifleaux fanguins qui vont aboutir à la 
membrane qui enveloppe la liqueur cryftal- 
line , ces petits vaifleaux jettent des rameaux ‘ 
dans cette liqueur, & ces petits rameaux 
fanguins partent tous du même endroit, à- 
peu-près comme les racines d’un arbre par- 
tent du tronc; c’eft dans l’angle que ces ra- 
cines forment avec le tronc & dans le milieu 
de la liqueur qu’eft le point anime. 
_ Vers la fin e yuatrième jour Ou au com- 
mercement du cinquième , le point animé eff 
déja augmenté, de façon qu'il paroiît être 
devenu une petite véficule remplie de fang, 
& il poufle & tire alternativement ce fang, 
& dès le même jour on voit très diftinéte- 
ment cette véficule {e partager en deux par- 
ties qui forment comme deux véficules , let 
quelles alteriativnment pouflent chacuñe le 
fang & fe dilatent, & de même alternative- 
ment elles repouflent le fang & fe contrac- 
tent; on voit alors autour du vaifleau fan- 
guin, le plus court des deux dont nous 
avons park , une efpèce de nuage qui, quoi- 
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que tranfparent , rend plus obfcure la vue de 
ce vaifleau ; d'heure en heure ce nuage s’épaif- 
fit, s'attache à la racine du vaifleau fanguin, 
&t paroïit comme un petit globe qui pend de 
ce vVaifleau; ce petit globe s'alonge & pa- 
roit partagé en trois parties, l’une eft orbi- 
culaire & plus grande que les deux autres, 
& on y voit paroitre l’ébauche des yeux & 
de la tête entiere, & dans le refte de ce 
globe alongé on voit au bout du cinquième 
jour lébauche des vertèbres. 

Le fixième jour les trois bulles de la tête 
paroïfient plus clairement; on voit les tu- 
niques des yeux, & en même temps les 
cuifles & les ailes, & enfuite le foie, les 
poumons , le bec; le fœtus commence à fe 
mouvoir & à étendre la tête, quoiqu'il n'ait 
encore que les vifcères intérieurs, car Île 
thorax, l'abdomen & toutes les parties ex- 
térieures du devant du corps lui manguent ; 
a la fin de ce jour, ou au commencement 
du feptième , on voit paroître les doigts 
des pieds, le fœtus ouvre le bec & le re- 
mue, les parties antérieures du corps com- 
mencent à recouvrir les vifcères ; le fep- 
tième jour le poulet eft entièrement forme, 
& ce qui lui arrive dans la fuite sufqu’a ce 
qu'il forte de l'œuf, n’eft qu’un développe- 
ment de toutes les parties qu'il a acquifes 
dans ces fept premiers jours ; au quatorzième 
ou quinzième jour les plumes paroiffent ; il 
fort enfin , en rompant la coquille avec {on 
bec, au vingt-unième jour. 

Ces expériences de Harvey fur le poulet 
dans l'œuf, paroiïfflent, comme l'on voit, 
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avoir été faites avec la derniere exa@itude; 
cependant on verra dans la fuite qu’elles 
font imparfaites, & qu'il y a bien de [’ap- 
parence qu'il eft tombé Iui-mème dans le 
défaut qu’il reproche aux autres, d'avoir fait 
fes expériences dans la vue d’une hypo- 
thèfe mal fondée , & dans l’idée où il étoit, 
d’après Ariftote , que le cœur étoit le point 
anime qui paroît le premier; mais avant que 
de porter fur cela notre jugement, il eft 
bon de rendre compte de fes autres expé- 
riences & de fon fyftème. 

Tout le monde fait que c’eft fur un grand 
nombre de biches & de daines qu'Harvey a 
fait fes expériences : elles reçoivent le mâle 
vers la mi-feptembre ; quelques jours après 
l’accouplement les cornes de la matrice de- 
viennent plus charnues & plus épaifles, & 
en même temps plus fades & plus mollaffes, 
& on remarque dans chacune des cavités 
des cornes de la matrice cinq caroncules ou 
verrues moiles. Vers le 26 ou le 28 de fep- 
tembre, la matrice s’épaiffit encore davan- 
tage, les cinq caroncules fe gonflent, & 
alors elles font à-peu-près de fa forme & de 
la grofleur du bout de la mamelle dune 
nourrice ; en les ouvrant avec un fcapel, on 
trouve qu’elies font remplies d’une infigité 
de petits points blancs. Harvey préténd # 
avoir remarque qu'il n’y avoit alors, non 
plus que dans le temps qui fuit immédiate- 
ment celui de l’accouplement , aucune alté- 
ration, aucun changement dans les ovaires 
ou tefticules de ces femelles, & que jamais 
il n'a vu ni pu trouver une feule soutte de 
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fa feménce du mâle dans la matrice, quoi: 
qu'il ait fait beaucoup d'expériences & de 
recherches pour découvrir s'il y en étoit 
entré. - 

Vers la fin d'oftobre ou au commence- 
ment de novembre, lorfque les femelles fe 


fénarent des mâles, l’épaiffeur des cornes de 


11 matrice commence à diminuer, & la fur- 
face intérieure de leur cavité fe tuméñe & 
paroit enflée, les parois intérieures fe tou- 
chent & paroiïflent collées enfemble, les ca- 
roncules fubfftent, & le tout ef f mollafle 
qu'on ne peut y toucher, & reflemble à la 
fubftance de la cervelle. Vers le 13 ou le 
14 de novembre, Harvey dit qu'il apper- 
cut des filamens, comme ceux des toiles 
d’araignée , qui traverfoient les cavités des 
cornes de la matrice & celle de la matrice 
même; ces filamens partoient de l’angle fu- 
périeur des cornes, & par leur multiplica- 


tion formoient une efpèce de membrane ow 


æ 


tunique vide. Un jour ou deux après, cette 
tunique où ce fac fe remplit d’une matiere | 
blanche, aqueufe & gluante; ce fac n’eft 

adhérent à la matrice que par une efpèce 
de mucilage, & l’endroit où il left le plus 
fenfiblement, c’eft à la partie fupérieure où 
{e forme alors l’ébauche du placenta ; dans 
Ie@troifième mois, ce fac contient un em- 
bryon long de deux travers de doigt, & il 


contient auf un autre fac intérieur qui eft 


Jamnios , lequel renferme une liqueur tran{- 
parente & cryftailine, dans laquelle nage le 
fœtus. Ce n’étoit d'abord qu’un point animé, 
comme dans l'œuf de la poule; tout le 
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refte fe conduit & s'achève comme il l’a dit 
au fujet du poulet; la feule différence eff 
que les yeux paroiflent beaucoup plus tôt 
dans le poulet que dans les vivipares; le 
point animé paroiït vers le 19 ou le 20 de 
novembre dans les biches & dans les daines, 
dès le lendemain ou le furlendemain on voit 
paroïître le corps oblong qui contient lébau- 
che du fœtus ; fix ou fept jours après il eft 
formé au point d'y reconnoitre les fexes &r 
tous les membres ; mais l’on voit encore le 
cœur & tous les vifceres à découvert, & ce 
n’eft qu’un jour ou deux après que le thorax 
& l’abdomen viennent Îles couvrir; c’eft le 
dernier ouvrage, c’eit le roit à l'édifice. 

De ces expériences, tant fur les poules 
que fur les biches, Harvey conclut que 
tous les animaux femelles ont des œufs ; que 
dans ces œufs il fe fait une féparation d’une 
Équeur tranfparente & cryftailine contenue 
par une tunique (l’arnios), & qu’une autre 
tunique extérieure ( le chorion ) contient le 
refte de la liqueur de lœuf, & enveloppe 
Pœuf tout entier; que dans la liqueur cryf- 
talline, [a premiere chofe qui paroït eft un 
point fanguin & animé; qu'en un mot, le 
commencement de la formation des vivipa- 
res fe fait de la même façon que celle des 
ovipares, & voici comment il explique la 
génération des uns &c des autres. 

La génération eft l’ouvrage de la matrice, 
jamais il n'y entre de femence du mâle, 
la matrice conçoit le fœtus par une efpéce 
‘de contagion que Îa liqueur du mäle lui 
communique, a-peu-près comme l’aimant 
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communique au fer la vertu magnétique ; 
non feulement cette contagion mafculine agit 
fur la matrice, mais elle fe communique. 
même à tout le corps féminin, qui eft fe- 
condé en entier, quoique dans toute la fe- 
melle il n’y ait que la matrice qui ait La fa- 
culté de concevoir le fœtus, comme le cer- 
veau a feul ia faculté de concevoir les idées ; 
& ces deux conceptions fe font de la même: 
façon : les idées que conçoit le cerveau 
font femblables aux images des objets qu’il 
reçoit par les fens; le fœtus qui eft l’idée 
de la matrice, eft femblable à celui qui le 
produit, & c’eft par cette raifon que le fils 
reflemble au pere, &c. 

Je me garderai bien de fuivre plus loin 
notre Anatomifte , & d'expofer toutes Îles 
branches de ce fyffème , ce que je viens de 
dire fufñit pour en juger ; mais nous avons 
des remarques importantes a faire fur fes 
expériences : ia manière dont il les a don- 
nées peut impofer ; il paroit les avoir ré- 
pétées un grand nombre de fois, il femble 
qu'il ait pris toutes les précautions nécef- 
faires pour voir, & on croiroit qu’ila tout vu, 
& qu'il a bien vu : cependant je me fuis 
apperçu que dans l’expofition il règne de l'in- 
certitude & de l’obfcurité ; fes obfervations 
font rapportées de mémoire , & il femble, 
quoiqu'il dife fouvent le conträire , qu’Arif- 
tote l’a guidé plus que l’expérience: car, à 
tout prendre , ila vu dans les œufs tout ce 
qu'Ariftote a &it, & n'a pas vu beaucoup 
au-delà ; la plupart des obfervations effen- 
telles qu’il rapporte , ayoient éré faites is 
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dui ; on en fera Lientôt convaincu, fñ l’on 
veut donner un peu d'artention a ce qui va 
fuivre. 

Ariftote favoit que les cordons{ chelaze } 
ne fervoient en rien à la génération du pou- 
let dans l'œuf: Que ad principium lutei grandi- 
nes hærent , nil conferunt ad generationem, ut qui- 
dam fufpicantur. ( Hift. Anim. lib. vi, ch. 2.) 
Parifanus , Volcher Coiter, Aquapendente, 
Æ&c , avoient remarqué la. cicatricule aufi- 
bien qu'Harvey. Aquapendente  croyoit 
qu'elle ne ferviroit à rien; mais Parifanus 
prétendoit qu'elle étoit formée par la fe- 
mence du male, ou du moins que le point 
blanc qu’on remarque dans le milieu de la 
cicatricule , étoit la femence du mâle qui de- 
voit produire le poulet : Æflque, dit-il, ilud 
galli femen alb4 & tenuiffima tunica obdu&um , 
guod fubflat duabus communibus tot ovo membra- 
ais, &c. Aïnfñ la feule découverte qui ap- 
partienne ici à Harvey en propre, c’eft c’a- 
voir obfervé que cette cicatricule fe trouve 
aufli-bien dans les œufs inféconds que dans 
les œufs féconds ; car les autres avoient ob- 
fervé comme lui , la dilatation des cercles, 
Taccroiflement du point blanc, & il paroi 
mème que Parifanus avoit vu le tout beau- 
£oup mieux que lui. Voilà tout ce qui ar- 
rive dans les deux premiers jours de l’incu- 
bation , felon Harvey; ce qu’il dit du troi- 
fième jour r’eft, pour ainfi dire, que la ré- 
pétition de ce qu'a dit Ariflote (Hift. anim. 
Jib. vi, cap. 4. ). Per id tempus afcendit jam vi- 
#ellus ad fuperiorem partem ovi acutiorem , ubi & 
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principium ovi ef & fœtus excluditur; cergue iy- 
fum apparet in albumine fenguinei punéi , quod 
punélum falit & movet fefe inflar quai anrma- 
tum ; ab eo meatus vencrum fpecie duo fanguine 
pleni, flexuofi , qui crefcente fœtu , feruntur in 
utramque tunicam ambientem, ac membrana f[an- 
guineas fibras habens eo tempore albumen continet 
fub meatibus illis venarum fimilibus ; ac paulo poft 
difcernitur corpus pufillum initio , omnino & car- 
didum , capite confpicuo , atque in eo oculis maxi- 
mè turgidis qui diu fic permanent , ferd enim par- 
vi funt ac confidunt. In parte autem corporis in- 
feriore nullum extat membrum per initia , quod ref- 
pondeat fuperioribus. Meatus autem ill: qui à corde 
prodeunt, alter ad circumdantem membranam ten- 
dit, alter ad luteum , officio umbulicr. 

Harvey fait un procès à Ariftote fur 
ce qu'il dit que le jaune de l’œuf monte 
vers la partie la plus aiguë , vers le petit 
bout de l’œuf ; & fur cela feul cet Âna- 
tomifte conclut qu’Ariftote n’avoit rien 
vu de ce qu’il rapporte au fujet de la for- 
mation du poulet dans l'œuf , que feule- 
ment il avoit été aflez bien informé des 
faits & qu'il les tenoit apparemment de 
quelque bon Obfervateur. Je remarquerai 
qu'Harvey a tort de faire ce reproche à 
Ariftote, & d’aflurer généralement, comme 
il le fait , que le jaune monte toujours 
vers le gros bout de l’œuf ; car cela dé- 
pend uniquement de la pofñtion de l’œuf 
dans le temps qu’il eft couvé , le jaune 
monte toujours au plus haut , comme plus 
léger que le blanc , & fi le gros bout eft 
en bas , le jaune montera vers le petit 
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bout, comme au contraire f1 le petit bout 
eft en bas, le jaune montera vers le gros 
bout. Guillaume Langly , Médecin de Dor- 
drecht , qui a fait en 165$ , c’eft-à-dire , 
quinze ou vingt ans après Harvey, des ob- 
fervations fur les œufs couvés , a fait le 
premier cette remarque. Woyez IL Lanoly 
sbferv. editæ à Juflo Schradera , Amfl. 1674. Les 
obfervations de Langly ne commencent qu’a- 
près vingt-quatre heures d’incubation, & elles 
ne nous apprennent prefque rien de plus que 
celles d'Harvey. 

Maïs pour revenir au paflage que nous 
venons de citer , on voit que la liqueur 
criftälline , le point animé , les deux 
membranes , les deux vaïfleaux fanguins , 
$cc , font donnés par Ariftote précifément 
comme Harvey les a vus ; aufli cet Ana- 
tomifte prétend que le point animé eft le 
cœur , que ce cœur eft le premier formé, 
que les vifceres & les autres membres vien- 
nent enfuite s’y joindre : tout cela a été 
dit par Ariftote , vu par Harvey, & cepen- 
dant tout cela n’eft pas conforme à la ve- 
sité; il ne faut , pour s’en aflurer, que ré- 
péter les mêmes expériences fur les œufs, 
ou feulement lire avec attention celles de 
Malpighi (Malpighi pullus ir ovo) qui ont été 
faites environ trente-cinq ou quarante ans 
après celles d'Harvey. î 

Cet excellent Obfervateur a êxaminé avec 
attention la cicatricule qui en effet eft ja 
partie eflentielle de l'œuf; il a trouvé certie 
£icartricule grande dans tous les œufs fé- 
conds, &c petite dans les œufs Dep & 
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ayant examiné cette cicatricule dans des 
œufs frais & qui n’avoient pas encore été 
couvés , il a reconnu que le point blanc 
dont parle Harvey, & qui, felon lui , de- 
vient le point animé, eft une petite bourfe 
ou une bulle qui nage dans une liqueur con- 
tenue par le premier cercle , & dans le 
milieu de cette bulle il a vu l’embryon, la 
membrane de cette petite bourfe, qui eft 
J’amnios , étant très mince & tranfparente , 
lui laïfioit voir aifément le fœtus_ qu'elle 
enveloppoir. Malpighi conclut avec raïfon 
de cette premiere obfervation , que le fœtus 
exifte dans l'œuf avant même qu'il ait êté 
couvé, & que fes premieres ébauches ont 
déjà jeté des racines profondes. Il n’eft pas 
néceffaire de faire fentir ici combien cette 
expérience eft. oppoiée au fentiment d'Har- 
vey, & même à fes expériences; car Har-. 
vey n’a rien vu de formé ni d’ébauché pen- 
dant les deux premiers jours de l’incubation; 
& au troifième jour , le premier indice 
du fœtus eft , felon lui, un point anime qui 
eft le cœur; au lieu qu'ici l’'ébauche du fœtus 
exifte en entier dans l’œuf avant qu'il ait 
été couvé , chofe qui, comme l’on voit , 
eft bien différente , & qui eft en effet 
d’une conféquence infinie , tant par elle- 
même que par les induétions qu'on en 
doit tirer pour l'explication de la géné- 
ration. 

Après s'être afluré de ce fait impor: 
tant , Malpighi a examiné avec la même 
attention la cicatriucle des œufs inféconds 
que la poule produit fans avoir eu de com- 
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inunication avec le mâle: cette cicatricule, 
cômme je l'ai dit, eft plus petite que celle 
qu'on trouve dans les œufs féconds , ile 
a fouvent des circonfcriptions irrégulieres, 
& un tiflu qui quelquefois eft différent dans 
les cicatricules de différens œufs : aflez près 
de fon centre ; au lieu d’une bulle qui ren- 
ferme le fœtus , il y a un corps globuleux# 
comme une mole, qui ñe contient rien d’or- 
ganifé , & qui étant ouvert ne préfente rien 
de différent de la mole même, rien de for- 
mé ni d’arrangé ; feulement cette mole 4 
des appendices qui font remplies d’un fuc 
aflez épais , quoique tranfparent , & cette 
maffe informe eft enveloppée & environnee 
de plufieurs cercles concentriques. 
Après fix heures d’incubation, la cicatri- 
cule des œufs féconds a déja augmente 
confidérablement ; on reconnoît aifément dans 
fon centre la bulle formée par la membrane 
amnios , remplie d’une liqueur dans le milieu 
de laquelle on voit diftinétement nager la 
tête du poulet jointe à l’épine du dos ; ñx 
heures après, tout fe diftingue plus élaire- 
ment , parce que tout a grofi, on recon- 
noît fans peine la tête & les vertèbres de 
lépine. Six heures encore après , c’eit-ä- 
dire , au bout de dix-huit heures d’incuba- 
tion , la tête a grofli & l'épine s’eft alon- 
gée, 8 au bout de vingt-quatre heures , 
la tête du poulet paroiît s'être recourbée, 
& lepine du dos paroit toujours de couleur 
blanchètre ; les vertèbres font difpofées des 
deux côtés du milieu de l’épine , comme 
de petits globules , 8 prefque dans le même 
L 3 
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temps on voit paroiître le commenceregt 
des ailes , la tête , le cou & la poitrine s'a- 
-iongent ; après trente heures d’incubation 
ne paroïit rien de nouveau , mais tout 
s'eft augmenté & furtout la membrane #m- 
zios ; On remarque autour de cette mem- 
brane les vaifleaux ombilicaux qui font d’une 
couleur obfcure : au bout de trenté-huit 
heures , le poulet étant devenu plus fort , 
montre une tête aflez grofle dans laquelle 
on diftingue trois véficules entourées de 
membranes qui enveloppent auf l’épine du 
dos , à travers lefquelles on voit cepen- 
dant très bien les vertèbres. Au bout de 
quarante heures c'étoit, dit notre Obferva- 
teur, une chofe admirable que de voir le 
poulet vivant dans la liqueur renfermée par 
Pamnios , l’épine du dos s’étoit épaifñe , la 
tête s’étoit courbée , les véficules du cer- 
veau étoient moins découvertes, fes premie- 
res ébauches des yeux paroïfloient ; le cœur 
battoit & le fang circuloit déja. Malpight 
donne ici la defcription des vaifleaux & de 
la route du fang , & il croit avec raifon 
que , quoique la cœur ne batte pas avant 
les trente-huit ou quarante heures d’incu- 
bation , il ne laïiffe pas d’exifter auparavant, 
comme tout le refte du corps du poulet; & 
en examinant féparément le cœur dans une 
chambre affez obfcure , il n’a jamais vu qu'ii 
produisit la moindre étincelle de lumiere 
comme Harvey paroït linfinuer. 

Au bout de deux jours on voit la buile 
ou la membrane amnios remplie d’une li- 

ueur affez abondante dans laquelle ef 
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le poulet ; la tête compofée de véñcules ef 
côurbée , l’épine du dos s’eft alongée , &r 
les vertèbres paroiflent s’alonger auf ; le 
cœur qui pend hors de la poitrine , bat 
trois fois de fuite , car l'humeur qu'il con- 
tient eft pouffée de la veine par l'oreillette 
dans les ventricules du cœur , des ventri- 
cules dans les artères , & enfin dans les 
vaifleaux ombilicaux. I} remarque qu'ayant 
alors féparé le poulet du blanc de fon œuf, 
le mouvement du cœur ne laiffla pas de 
- continuer & de durer un jour entier. Après 
deux jours & quatorze heures, ou foixante- 
deux heures d’incubation, le roulet , quoi- 
que devenu plus fort , demeure toujours 
la tête penchée dans la liqueur contenue par 
l'amnios ; on voit des veines & des artères 
qui arrofent les véficules du cerveau , on 
voit les linéamens des yeux & ceux de ja 
moëlle de l’épine qui s'étend le long des 
vertèbres , & tout le corps du poulet eft 
comme enveloppé d’une partie de cette li- 
queur qui a pris alors plus de confftance 
que le refte. Au bout de trois jours le corps 
du poulet paroiïit courbé ; on voit dans la 
tête , outre les deux yeux , cinq véficules 
remplies d'humeur , lefquelles dans la fuite 
forment le cerveau ; on voit aufi les pre- 
mieres ébauches des cuifles & des ailes; je 
corps commence à prendre de la chair, la 
prunelle des yeux fe difiingue , & on peut 
déja reconnoitre le criftallin & l'humeur vi- 
trée. Après le quatrième jour les véfcules 
du cerveau s’approchent de plus en plus les 
vnes des autres, les éminences des vertèbres 
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. deviennent plus folides à mefure qu’elles s’a- 
Jongent , tout le corps eft recouvert dune 
chair onétueufe , on voit fortir de l’abdo- 


men les vaifleaux ombilicaux ; le cœur ef 


caché en dedans , parce que la _ capacité 
de la poitrine eff fermée par une mem- 
brane fort mince. Après le cinquième jour 
& à la fin du fixième les véfcules du cer- 
veau commencent à fe couvrir , la moëlie 
de l’épine s'étant divifée en deux parties, 
commence à prendre de la folidité & a 
s'avancer le long du tronc, les ailes & Îles 


s'élèvent davantage, les ailes & les cuiffes 


cuifles s’alongent, & les pieds s'étendent , 


le bas-ventre eft fermé & tuméfé , en voit 
le foie fort diftinétement , il n’eft pas encore 
rouge , mais de blanchâtre qu’il étoit aupa- 
paravant , il eft alors devenu de couleur obi- 
cure, le cœur bat dans fes deux ventricu- 
es, le corps du poulet eft recouvert de la 
peau , & l’on y diftingue déjà les points de 
la naiflance des plumes. Le feptième jour 
la tête du poulet eft fort grofle , le cerveau 
paroït recouvert de fes membranes, le bec fe 
voit très bien entre les deux yeux, les ailes, 
les cuifles & les pieds ont acquis leur figu- 
re parfaite , le cœur paroit alors être com- 
polé de deux ventricules, comme de deux 
bulles contiguës & réunies à la partie fupé- 
rieure avec le corps des oreillettes, & on 
remarque deux mouvemens fuccefhfs dans 
les ventricules aufhi-bien que dans les oreil- 
lattes , c’eft comme s’il y avoit deux cœurs 
fépares. 

Je ne fuivrai pas plus loin Malpighi, Le 
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refte n’eft qu’un développement plus grand 
des parties , qui fe fait juiqu’au vingt-unième 
jour que le poulet cafe {a coquille après 
avoir pipe. Le cœur eft le dernier à prendre 
la forme qu'il doit avoir , & à fe réunir 
en deux ventricules ; car le poumon paroît 
a la fin du neuvième jour , il eft alors de 
couleur blanchätre , & Ie dixième jour les 
muicies des ailes paroiflent , les plumes 
fortent ; & ce n’eft qu’au onzième jour qu’on 
voit des artères , qui auparavant étoient 
éloignées du cœur, s’y attacher, comme les 
doigts à la main , & qu'il eft parfaitement 
conforme & réuni en deux ventricules. 

On eft maintenant en état de juger fai- 
nement de la valeur des expériences d'Har- 
vey ; il y a grande apparence que ce fameux 
Anatomiite ne s'eft pas iervi de microfcope, 
qui à la vérité n’étoit pas perfeétionné de 
{on temps, car il n’auroit pas afluré, comme 
il la fait , que la cicatricule d’une œufin- 
fécond & celle d'un œuf fécond , n’avoient 
aucune différence ; il n’auroit pas dit que 
la femence du mâle ne produit aucune alté- 
ration dans l’œuf, & qu'elle re forme rien 
dans cette cicatricule; il n’auroit pas dit qu’on 
ne voit rien avant la fin du troifième jour, 
& que ce qui paroît le premier eft un point 
animé dans lequel il croit que s’eft changé 
le point blanc ; il auroit vu que ce point 
blanc étoit une bulle qui contient Fouvrage 
entier de la génération , & que toutes les 
parties du fœtus y font ébauchées au mo- 
ment que la poule a eu communication avec 
Je coq ; il auroit reconnu de même que fans 


130 Hifloire naturelle. 


cette communication elle ne contient qu’une 
mole informe qui ne peut devenir animée ; 
parce qu’en eftet elle n’eft pas organiiée 
comme un animal , & que ce n'eit que. 
quand cette mole , qu’on doit regarder comme 
un afflemblage des parties organiques de la 
femence de la femelle , eff péñétrée par les 
parties organiques de la femence du male, 
qu'il en rélulte un animal , qui dès ce mo- 
ment eft formé , mas dont le mouvement 
eit encore imperceptible , &fne fe découvre 
qu’au bout de quarante heures d’incubation; 
il n’auroit pas afluré que le cœur eft formé 
le premier, que les autres parties viennent 
s’y joindre par juxtapoñtion , puifqu’il eft 
évident par Îes obfervations de Maipighi, 
que les ébauches de toutes les parties 
font toutes formées d’abord , mais que ces 
parties paroifient à mefure qu’elles fe de- 
veloppent ; enfin s’il eût vu ce que Mal- 
pighi a vu , il n’auroit pas dit afhrmative- 
ment qu'il ne reftoit aucune imprefhon de 
la femence du mäle dans les œufs , & que 
ce n’étoit que par contagion qu'ils font fécon- 
dés, &c. | 

Il eft bon de remarquer aufli que ce que 
dit Harvey au fujet des parties de la génée- 
ration du coq, n’eft point exa& : il femble 
affurer que le coq n’a point de membre ge- 
nital , & qu'il n'y a point d’intromiffon ; 
cependant 1l eft certain que cet animal a 
deux verges au lieu d'une , & qu'elles agif- 
fent toutes deux en même temps dans 
lPaëte du coit, qui eft au moins une forte 
compreflion, fi ce n'eft pas un vrai accou- 
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plement avec intromiffion( Voyez Reon. Graaf, 
page 342). C’eft par ce double crgane que le 
cou répand la liqueur féminaie dans la ma- 
trice de la poule. 

Comparons maintenant les expériences 
qu'Harvey a faites fur les biches avec 
celles de Graaf fur les femelles des lapins, 
nous verrons que , quoique Graaf croie com: 
me Harvey, que tous les animaux viennent 
d'un œuf, il y a une grande différence dans 
la façon dont ces deux Anatomiftes ont vu les 
premiers degrés de la formation, ou plutôt 
du développement du fœtus des vivipares. 

Après avoir fait tous fes efforts pour 
établir , par plufieurs raifonnemens tirés de 
Panatomie comparée , que les teiticules 
des femelles vivipares font de vrais ovaires ; 
Graaf explique comment les œufs qui fe 
détachent de ces ovaires tombent dans les 
cornes de la matrice , & enfuite il rapporte 
ce qu'il a obfervé fur une lapine qu'il a dif- 
féquée une demi-heure après l’accouplement. 
Les cornes dela matrice, dit-il, étoient plus 
rouges , il n’y avoit aucun chargement aux 
ovaires, non plus qu'aux œufs qu'ils con- 
tiennent , il n’y avoit aucune apparence de 
femence du mâle , ni dans le vagin , ni 
dans la matrice , ni dans les cornes de la 
IMAfHICe 

Ayant difléqué une autre lapine fix heu- 
res après l’accouplement, 1l obferva que les 
follécules ou enveloppes qui, felon lui, con- 
tiennent les œufs dans l'ovaire, étoient de- 
venues rougeatres ; il ne trouva de femence 
du mâle ni dans les ovaires, ni ailleurs. Vingt- 


me pm OR nt ne eue) 


132 Hiffoire naturelle, 


quatre heures après l’accouplement il en 
difléqua une troifième , & il remarqua dans 
lun des ovaires trois , & dans l’autre cindg 
follécuies altérés , car de clairs & limpides 
qu'ils font auparavant, ils étoient devenus 
opaques & rougeatres. Dans une autre dif- 
féquée vingt-fept heures après laccouple- 
ment, les cornes de la matrice & les conduits 
fupérieurs qui y aboutiflent , étoient encore 
plus rouges, & l'extrémité de ces conduits 
enveloppoit l'ovaire de tous côtés. Dans une 
autre qu'il ouvrit quarante heures après l’ac- 
-couplement, il trouva dans l’un des ovaires 
fept , & dans l’autre trois foilécules alté- 
rés. Cinquante deux heures après laccou- 
piement il en difléqua une autre, dans Îles 
ovaires de laquelle il trouva un follécule 
altéré dans l’un, & quatre foliécules alitéèrés 
dans l’autre ; & ayant examiné de près & 
ouvert ces follécules , il y trouva une ma- 
tiere preifque glanduleufe , dans le milieu 
de laquelle il y avoit une petite cavité où 
il ne remarqua aucune liqueur fenfble , ce 
qui lui fit foupçonner que la liqueur limpide, 
& tranfparente que ces follécules contien- 
nent ordinairement , & qui eft-enveloppée , 
dit-il , de fes propres membranes , pouvoit 
en avoir été chaflée & féparée par une ef- 
pèce de rupture ; il chercha donc cette ma- 
tiere dans les conduits qui aboutiflent aux 
cornes de la matrice , & dans ces cornes 
mêmes, mais il n’y trouva rien ; il reconnut 
feulement que la membrane intérieure des 
cornes de la matrice étoit fort enflée. Dans 
une autre difléquée trois jours après l’accou- 
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mlement , il obferva que l'extrémité fupé- 
rieure du conduit qui aboutit aux cornes 
de la matrice , embrafloit étroitement de 
tous côtés l'ovaire ; & l’avant féparée de 
Fovaire , il remarqua dans l'ovaire droit 
trois follécules un peu plus grands & plus 
durs qu'auparavant ; & ayant cherché avec 
grand foin dans les conduits dont nous avons 
parlé, il trouva, dit-il, dans le conduit qui 
eft à droite un œuf, & dans la corne droite 
de la matrice deux autres œufs fi petits 
qu'ils n’étoient pas plus gros que des grains 
de moutarde ; ces petits œufs avoient cha- 
cun deux membranes qui les envelonpoient, 
& l’intérieur étoit rempli d’une liqueur très 
limpide. À vant examiné l’autre ovaire, il y ap- 
percut quatre follécules altèrés; mais des qua- 
tre il y en avoit trois qui étoient plus blancs 
& qui avoient auf un peu de liqueur lim- 
pide dans leur milieu , tandis que le quatrie- 
me étoit plus obfcur & ne contenoit aucune 
liqueur , ce qui lui fit juger que Fœuf.s’é- 
toit féparé de ce dernier follécule ; & en 
effet, ayant cherché dans le conduit qui y 
répond &c dans la corne de la matrice à la- 
quelle ce conduit aboutit, il trouva un œuf 
dans l'extrémité fupérieure de la corne , & 
cet œuf étoit abfolument femblable à ceux 
qu'il avoit trouvés dans la corne droite. Il 
dit que les œufs qui font féparés de l’ovai- 
re, font plus de dix fois plus petits que ceux 
qui y font encore attachés ; & il croit que 
cette différence vient de ce que les œufs, 
lorfqu'ils font dans les ovaires , renferment 
encore une autre matiere qui eft cetie fub£ 
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tance glanduleufe qu'il a remarquée dans 
les follécules. On verra tout-à-l’heure com- 
bien cette opinion eft éloignée de la ve- 
rité. 

Quatre jours après l’accouplement il en 
ouvrit une autre, & il trouva dans l’un des 
ovaires quatre, & dans l’autre ovaire trois 
follécules vides d'œufs , & dans les cornes 
correfpondantes à ces ovaires il trouva ces 
quatre œufs d'un côté , & les trois autres 
de l’autre : ces œufs éroient plus gros que 
les premiers qu'il avoit trouvés trois jours 
après l’accouplement , 1ls étoient à-peu- 
près de la groffeur du plus petit plomb dont 
on fe fert pour tirer aux petits oifeaux ( f); 
&z il remarque que dans ces œufs la mem- 
brane intérieure étoit féparée de l’extérieu- 
re, & qu'il paroïfioit comme un fecond œuf 
dans le premier. Dans une autre qui fut dif- 
-féquée cinq jours après l’accouplement , il 
trouva dans les ovaires fix follécules vides, 
& autant d'œufs dans la matrice , à laquelle 
ils étoient fi peu adkérens qu'on pouvoit , 
en foufiant deflus , les faire ailer où on 
vouloit ; ces œufs étoient de la groffleur 
du plomb qu'on appelle communément du 
plomb à lièvre , la membrane intérieure y étoit 
bien plus apparente que dans les précédens. 


{ f) Cette comparaïfon de la groffleur des œufs avec 
celie du plomb moulé , n’eft mile ici que pour en 
donner une idée juite, & pour éviter de faire graver 
la planche de Graaf, où ces œufs font repréfentés dans 
Leurs différens états, 


Des Animarx. 135 


En ayant ouvert une autre fix jours apres 
Paccouplement , il trouva dans l’un des ovai- 
res fix follécules vides , mais feulement 
cinq œufs dans la corne correfpondante de 
la matrice , ces cinq œufs étoient tous 
cinq comme accumulés dans un petit mon- 
ceau : dans l’autre ovaire , il vit quatre 
‘follécules vides, & dans la corne correfpon- 
dante de la matrice ilne trouva qu’un œut 
(Je remarquerai en paflant que Graaf a eu 
tort de prétendre que le nombre des œufs, 
ou plutôt des fœtus, répondoit toujours au 
nombre des cicatrices ou foilécules vides 
de l'ovaire, puifque fes propres obferva- 
tions prouvent le contraire). Ces œufs étoient 
de la groffeur du gros plomb à giboyer, ou 
d'une petite chevrotine. Sept jours après 
l’accouplement , ayant ouvert une autre la- 
pine , notre Anatomifte trouva dans les 
ovaires quelques follécules vides , plus 
grands , plus rouges & plus durs que tous 
ceux qu'il avoit obfervés auparavant , & il 
apperçut alors autant de tumeurs tranfparen- 
tes, ou, fi l’on veut , autant de cellules 
dans différens endroits de la matrice , & 
les ayant ouvertes , il en tira les œufs qui 
étoient gros comme de petites balles de 
_ plomb, appellées vulgairement des pofles, la 
membrane intérieure étoit plus apparente 
qu’elle ne l’avoit encore êté , & au dedans 
de cette membrane il n’apperçut rien qu’une 
liqueur très limpide ; les prétendus œufs , 
comme l’on voit , avoient en très peu de 
temps tiré du dehors une grande quantité 
de liqueur, & s’étoient attachés à la matri- 
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ce. Dans une autre qu'il diffléqua huit jours 
après laccouplement , il trouva dans la ma- 
trice des tumeurs ou cellules qui contien- 
nent les œufs, mais ils étoient trop adhérens, 
il ne put les en détacher. Dans une autre 
qu'il ouvrit neuf jours après l’accouplement, 
il trouva’ les cellules qui contiennent les 
œufs fort augmentées , & dans l’intérieur 
de l'œuf qui ne peut plus fe détacher, il 
vit la membrane intérieure contenant à l’or- 
dinaire une liqueur très claire, mais il apper- 
cut dans le milieu de cette liqueur un petit 
nuage délié. Dans une autre difléquée dix 
jours après l’accouplement , ce petit nuage 
s'étoit épaifii & formoit un corps cblong 
de la figure d'un petit ver. Enfin. douze 
jours après l’accouplement il reconnut dif 
tinétement l'embryon , qui deux jours au- 
paravant ne préfentoit que la figure d’un 
corps oblong , il étoit même f: apparent 
qu'on pouvoit en diftinguer les membres ; 
dans la région de la poitrine il apperçut deux 
points fanguins & deux autres points blancs, 
& dans l'abdomen une fubltance mucilagt- 
neufe un peu rougeätre. Quatorze jours après 
l’accouplement la tête de l'embryon etoit 
grofle & tranfparente, les yeux proëminess, 
Ja bouche ouverte , l’'ébauche des oreilles 
paroïifloit, l’épine du dos de couleur Flan- 
châtre étoit recourbée vers le fternum , il 
cn fortoit de chaque côté de petits vaii- 
feaux fanguins dont les ramifications s’é- 
tendoignt fur le dos & jufqu’aux pieds ; les 
deux points fanguins avoient grofi confiaéz 
rablement & fe préfentoient comme les ébau> 
| ches 


Des Animaux, 2272 


thes des ventricules du cœur ; à côté de 
ces deux points fanguins on voyoit deux 
points blancs qui étoient les ébauches des 
poumons ; dans l’abdomen on voyoit l’e- 
bauche du foie qui étoit rougeñtre , & un 
petit corpufcule tortillé comme un fil, qui 
étoit celle de l’eflomac & des inteftins ; 
après cela ce n’eft plus qu’un accroiflement 
& un développement de toutes ces parties, 
jufqu'au trente-unième jour que la femelle 
du lapin met bas fes petits. 

De ces expériences Graaf conclut qué 
toutes les femelles vivipares ont des œufs, 
que ces œufs font contenus dans les tefti- 
cules qu'il appelle ovzires, qu'ils ne peu- 
vent s’en détacher qu'après avoir été fécon- 
dés par la femence du mâle; & il dit qu’on 
fe trompe lorfqu’on croit que dans les fem- 
mes & les filles il fe détache très fouvent des 
œufs de l'ovaire ; il paroït perfuadé que ja- 
mais les œufs ne fe {parent de lovaire qu’a- 
près leur fécondation par la liqueur fémi- 
nale du mâle, ou plutôt par l’efprit de cette 
liqueur , parce que , dit-il, la fubftance glan- 
duleufe, au moyen de laquelle les œufs for- 
tent de leurs follécuies, n’eft produite qu’a- 
près une copulation qui doit avoir été fe- 
conde. Il prétend aufli que tous ceux qui 
ont cru avoir vu des œufs de deux ou trois 
jours déjà gros, fe font trompès, parce que 
fes œufs # felon lui, reftent plus de temps 
dans l'ovaire , quoique fécondés , & qu’au 
lieu d'augmenter d’abord , ils diminuent au 
contraire jufqu’à devenir dix fois plus petits 
qu'ils n'etoient , & que ce n’eft joue quarr 

N 


138 Hificire naturelle, 


ils font defcendus des ovaires dans a ma- 
trice, qu’ils commencent à reprendre de l’ac- 
croifiement. 

En comparant ces obfervations avec celles 
d'Harvey, on reconnoîtra aifément que les 
premiers & principaux faits lui avoient échap- 
pé; & quoiqu'il y ait pluñeurs erreurs dans 
les raifonnemens , & plufeurs fautes dans 
les expériences de Graaf, cependant cet ana- 
tomifte , aufñi-bien que Malpighi, ont tous 
deux mieux vu que Harvey, ils font aflez 
d'accord fur le fond des obfervations , & tous. 
deux ils font contraires à Harvey ; celui-ci 
ne S’eft pas apperçu des altérations qui arri- 
vent à lFovaire, il n’a pas vu dans la ma- 
trice les petits globules qui contiennent l’œu- 
vre de la génération, & que Graaf appelle 
des œufs ; il n’a pas même foupçonné que le 
fœtus pouvoit être tout entier dans cet-œuf; 
& quoique fes expériences nous donnent af- 
fez exattement ce qui arrive dans le temps 
de l’accroifilement du fætus, elles ne nous. 
apprennent rien ni du moment de la fécon- 
dation , ni du premier développement. Schra- 
der, Médecin Hoïländoiïs qui a fait un extrait 


me qu'il ne faut pass’en fier à 
Harvey fur beaucoup de chofe, & furtout 
fur ce qu’il dit des premiers temps de la fe- 
condation , & qu’en effet Ie poulet eft dans 
l'œuf avant l’incubation, & que c’eft Jofeph: 
de Aromatariis qui l’a obfervé le premier , 
&c. Voyez Obf. Jufii Schradert, Amfl. 1674 > ir 
prefatione. Au refte, quoique Harvey ait pre- 
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rendu que tous les animaux venoient d’um 
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œuf,il n’a pas cru que les tefticules des 
femmes continflent des œufs, ce n’eft que 
par une comparaïfon du fac qu'il croyoit 
avoir vu fe former dans la matrice des vi- 
vipares , avec le revêtement & l’accroïffe- 
ment des œufs dans celle des ovipares , qu’il 
a ditque tous venoient d’un œuf, & il n’a 
fait que répéter à cet égard ce qu'Ariftote 
avoit dit avant lui. Le premier qui ait dée- 
couvert les prétendus œufs dans les ovaires 
des femelles , eft Stenon : dans la diffle“tion 
qu'il fit d’un chien de mer femelle , il vit, 
dit-il , des œufs dans les tefticules, quoique 
cet animal foit , comme l’on fait, vivipare ; 
& il ajoute qu'il ne doute pas que les teñti- 
cuies des femmes ne foient analogues aux 
ovaires des ovipares, foit que les œufs des 
femmes tombent, de quelque façon que ce 
puifle être , dans la matrice, foit qu'il n’y 
tombe que la matiere contenue dans ces 
œufs : cependant, quoique Stenon foit le 
premier auteur de la découverte de ces pré- 
tendus œufs , Graaf a voulu fe l’attribuer , 
& Swammerdam la lui a difputée même avec 
aigreur, 1l a prétendu que Van-Horn avoit 
auf reconnu ces œufs avant Graaf : il eft 
vrai qu'on peut reprocher à ce dernier d’a- 
voir afluré poñtivement plufeurs chofes que 
expérience a démenties , & d’avoir préten- 
du qu’ôn pouvoit juger du nombre des fæ- 
tus contenus dans la matrice par le nom- 
bre des cicatricules ou follécules vides de 
lovaire , ce qui n’eft point vrai, comme 
on le peut voir par les expériences de Ver- 
sheyen, icme II , chap. 3, . Bruxelles, 
M 2 
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i710 ; par celles de M. Méry, Fif de F' Acad 
1701 , &L par quelques-unes des propres expé- 
riences de Graaf , où, comme nous l'avons 
remarque , il s’eft trouvé moins d'œufs dans 
la matrice que de cicatrices {ur les ovaires; 
d'ailleurs, nous ferons voir que ce qu'il dir. 
ur la féparation des œufs & fur la maniere 
dont ils defcendent dans la matrice , n’eft 
point exaët ; que même il n’eft point vrai 
que ces œufs exiftent dans les tefticules des 
femelles, qu’on ne les a jamais vus, que ce 
qu’on voit dans la matrice n’eñt point un œuf, 
& que rien n’eit plus mal fondé que les fyf- 
tèmes qu’on a voulu établir fur les obferva- 
tions de ce fameux aratomifte. 

Cette prétendue découverte des œufs dans 
les tefticules des femelles, attira l’attention 
de la plupart des autres Anatomiftes, ils ne 
trouverent cependant que des véficules dans 
les tefticules de toutes les femelles vivi- 
pares fur lefquels ils purent faire des ob- 
fervations ; mais ils n'héfiterent pas à re- 
garder ces véficules comme des œufs : ils 
donnerent aux tefticules le nom d’ovaires, & 
aux véficules qu'ils contiennent , le nom 
d'œufs ; ils dirent auf, comme Graaf, que 
dans le même ovaire ces œufs font de difié- 
rentes groffeur:, que les plus gros dans les 
ovaires des femines , ne font pas de la grof- 
feur d'un petit pois , qu'ils font très petits 
dans les jeunes perfonnes de quatorze ou 
quinze ans , mais que l’âge & Fufage des 
hommes les fait grofär ; qu'on en peut comp- 
ter plus de vingt dans chaque ovaire; que 
ces œufs font fécondés dans l'ovaire par la 
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partie fpiritueufe de la liqueur féminale du 
mâle , qu’entuite ils fe détachent & tombent 
dans la matrice par les trompes de Failoppe, 
où le fœtus eft formé de la fubftance inté- 
rieure de l’œuf, & le placenta , de la matiere 
extérieure ; que la fubftance glanduleufe qui 
n'exifte dans l'ovaire qu'après une copula- 
tion féconde, ne fert qu'a comprimer l’œuf 
& à le faire {ortir hors de l'ovaire , &c. 
Mais Malpighi ayant examiné les chofes de 
plus près, me paroit avoir fait à l'égard de 
ces Anatomiftes, ce qu'il avoit fait à l'égard 
d'Harvey au fujet du poulet dans l'œuf : 
il a été beaucoup plus loin qu'eux ; & quoi- 
qu'il ait corrigé plufieurs erreurs avant mé- 
me qu’elles fuflent reçues , la plupart des 
Phyfciens n’ont pas laiffé d'adopter le fen- 
timent de Graaf & des Anatomiftes dont 
nous venons de parler, fans faire attention 
aux obfervations de Malpighi, qui cepen- 
dant font très importantes , & auxquelles 
fon difciple Vallifnieri a donné beaucoup de 

cids. à 

Vaïlifnieri eft de tous les Naturaliftes ce- 
lui qui a parlé le plus à fond fur le fujet de 
la génération; il a raffemblé tout ce qu’on 
avoit découvert avant lui fur cette matiere, 
& ayant lui-même, à l'exemple de Mal- 
pighi, fait un nombre infini d’obfervations, 
il me paroït avoir prouvé bien clairement 
que les véficules qu’on trouve dans les tef 
ticules de toutes kes femelles, ne font pas 
des œufs , que jamais ces véficules ne fe 
détachent du tefticule, & qu’elles ne font 
autre chofe que les réfervoirs d’une lymphe 
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ou d’une liqueur qui doit contribuer, dit-il, 
à la génération & à la fécondation d'un au- 
tre œuf, ou de quelque chofe de femblable 
à un œuf, qui contient le fœtus tout forme. 
Nous allons rendre compte des expériences 
& des remarques de ces deux auteurs, 
auxquelles on ne fauroit donner trop d’at- 
ention. 

Malpiohi ayant examiné un grand ñombre 
de teficules de vaches & de quelques au- 
tres femelles d'animaux, aflure avoir trouvé 
dans tous ces tefticules des véficules de 
différentes groffleurs, foit dans les femelles 
encore fort jeunes , foit dans les femelles 
adultes; ces véficules font routes envelop- 
pées d’une membrane aflez épaifle , dans 
lintérieur de laquelle il y a des vaiffleaux 
fanguins , & elles font remplies d’une efpèce 
de lymphe ou de liqueur qui fe durcit & fe 
caille par la chaleur du feu, comme ie blanc 
d'œuf. 

Avec le temps on voit croître un corps 
ferme & jaune qui eft adhérent au tefticule, 
qui eft proéminent, & qui augmente fi fort 
qu’il devient de la grandeur d’une cerife, 
& qu'il occupe la plus grande partie du tef- 
ticule. Ce corps eft compofé de plufieurs pe- 
tits lobes anguleux dont la pofition eft affez 
irréguliere, & il eft couvert d’une tunique 
femée de vaifleaux fanguins & de nerfs. 
L'apparence & la forme intérieure de ce 
aune ne font pas toujours les mêmes, 
les varient en différens temps; Icri- 
qu'il n’eft encore que de la grofieur den 
grain de millet , il a àä-peu-pres ia forme 
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d'un paquet globuleux dont l'intérieur ne 

aroît être que comme un tifflu variqueux. 
Fès fouvent on remarque une enveloppe 
extérieure , qui eft compofée de la fubftance 
même du corps jaune , autour des véficules 
du tefticule. 

Lorique ce corps jaune eft devenu à-peu- 
près de la grandeur d’un pois, il a la figure 
d'une poire , & en dedans vers fon centre il 
a une petite cavité remplie de liqueur : quand 
il eft parvenu à Ha groffeur d’une cerife, ik 
contient une cavité pleine de liqueur. Dans 
quelques-uns de ces corps jaunes, lorfqu'ils 
font parvenus à leur entiere maturité, on 
voit, dit Malpighi, vers le centre un petit 
œuf avec fes appendices, de la grofleur d’un 
grain de nuliet, & lorfqu'ils ont jeté leur 
œuf on voit ces corps épuiiés & vides ; ils 
reflemblent alors à un canal caverneux, dans 
lequel on peut introduire un ftylet, & la 
cavité qu'ils renferment & qui s’eft vidée, 
eft de a grandeur d’un pois. On remarquera 
ici que Maipishi dit n'avoir vu que quei- 
quefois un œuf de la groffeur d’un grain de 
millet dans quelques-uns de ces corps jau- 
nes ; On verra paf ce que nous rapporterons 
- dans la fuite, qu'il seit trompé, & qu'il n’y 
a jamais d'œuf dans cette cavité , ni rien qui 
y reflemble. El croit que l’ufage de ce cotps 
jaune &: glanduleux que la nature produit 
& fait paroïtre dans de certains temps, ef 


de conierver l'œuf & de le faire {ortir du 
tefiicule qu'il appelle l'ovaire, & peut-être 


3 


&e contribuer à la génération même de l’œuf; 
par conféquent, dit-il, les véficules de l'o- 
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vaire qu'on y remarque en tout temps, & 
qui en tout temps aufli font de différentes 
grandeurs, ne {font pas les véritables œufs 
qui doivent être fécondés, & ces véficules 
ne fervent qu’à la produétion du corps jaune 
où l’œuf doit fe former. Au refte, quoique 
ce corps jaune ne fe trouve pas en touf 
temps & dans tous les tefticules , on en 
trouve cependant toujours les premieres 
ébauches ; & notre obiervateur en a trouvé 
des indices dans de jeunes genifles nouvel- 
lement nées, dans des vaches qui étoient 
pleines , dans des femmes groffes, & il con- 
clut avec raifon que ce corps jaune & 
glanduleux n’eft pas, comme l’a cru Graaf, 
un effet de la fécondation: felon lui, cette 
fubfiance jeune produit les œufs inféconds 
qui fortent de l’ovaire fans qu’il y ait com- 
municetion avec le mâle, & aufli les œufs 
féconds lorfqu'il y a eu communication; 
de-là ces œufs tombent dans les trompes, 
& tout le refte s'exécute comme Graaf l'a 

décrit. 
Ces obfervations de Malpighi font voir 
ue les tefticules des femelles ne font pas 
a vrais ovaires, comme la plupart des Ana- 
tomiftes le -croyoient de fon temps , & le 
_ croyent encore aujourd'hui; que les véficu- 
les qu'ils contiennent ne {ont pas des œufs; 
que jamais ces véficuies ne fortent du tefti- 
cule pour tomber dans la matrice , & que 
ces tefricules font, comme ceux du mâle , des 
efpèces de réfervoirs qui contiennent une 
liqueur qu’on doit regarder comme une fe- 
mençe de la iemelle encore imparfaite, qui 
ie 
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fe perfe@tionne dans Le corps jaune & glan- 
 duleux, en remplit enfuite la cavité inté- 
rieure, & fe répand lorfque le corps glandu- 
_leux a acquis une entiere maturité ; mais 
avant que de décider ce point important, il 
faut encore rapporter Îles obfervations de 
Vallifnieri. On reconaoitra que quoique Mal- 
pighi & Vallifnieri ayent tous deux fait de 
bonnes obfervations , ils ne les ont pas pouf 
_4ées afflez loin, & qu'ils n'ont pas tire de 
ce qu'is ont fait, les conféquences que leurs 
obfervations produifoient naturellement , 
parce qu'étant tous deux fortement préve- 
nus du fyftème des œufs & du fœtus pre- 
exiftant dans l’œuf, le premier croyoit avoir. 
vu l’œuf dans la-Hqueur contenue dans la 
cavité du corps jaune, & le fecond n'ayant 
yamais pu y voir cet œuf, n'a pas laifié de 
croire qu'il y étoit, parce qu'il falloit bien 
qu'il füt quelque part, & qu'il ne pouvoit 
être nulle part ailieurs. 
-_ Vallifnieri commença fes chfervations en 
1602, fur des tefticules de truie ; ces tefticu- 
les ne font pas compoiés comme ceux des 
vaches, des brebis, des jumens, des chien- 
nes , des ânefles, des chèvres, ou des fem- 
mes, & comme ceux de beaucoup d’autres 
animaux femelles vivipares, car ils refiem- 
blent à une petite grappe de raïfin, les grains 
{ont ronds , proéminens en dehors; entre ces 
re il y en a de plus petits qui font de 
Ja même efpèce que les grands, & qui n’en 
différent que parce qu'ils ne font pas arri- 
vés à leur maturité ; ces grains ne paroiflem 
Hifi. nat, Tom. lil, N 
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pas être enveloppés d'une membrane come 
mune ; ils {ont, dit-il, dans les truies , ce 
que font dans les vaches les corps jaunes 
que Malpighi a obfervés ; ils font ronds, 
d'une couleur qui tire fur le rouge, leur 
furface eft parfemée de vaifleaux fanguins 
comme les œufs des ovipares, & tous ces 
grains enfemble forment une mañle plus 
groffe que l'ovaire. On peut, avec un peu 
d’adrèfle & en coupant la membrane tout 
autour, féparer un à . ces grains, & les 
tirer de l’ovaire, où ils laiflent chacun leur 
niche. 

Ces corps glandu ileux ne.font pas abfolu- 

ment de la même couleur dans toutes les 
truies; dans les unes ils font plus rouges, 
dans d’autres ils {ont plus clairs , & il y en 
a de toute groffeur depuis la plus petite 
jufqu’a celle d'un grain de raïfñn; en les ou- 
vrant, On trouve dans leur intérieur une ca- 
vité criangulaire » plus ou moins grande, 

emplie d'une lymphe ou liqueur très lim- 
pide, qui fe caille par le feu , & devient 
blanche comme celle qui: eft contenue dans 
les véficules. Vailifnieri efpéroit trouver 
l'œuf dans quelques-unes de ces cavités, &c 
furtout dans celles qui étoient les plus gran- 
des; mais il ne le trouva pas, quoeiqu il le. 
cherchät avec grand foin, d’abord dans tous 
les corps glanduieux des ovaires de quatre 
trutes différentes, &: enfuite dans une inf- 
nité d’autres ovaires de truies & d’autres 
animaux ; Jamais il ne put trouver l'œuf 
que Malpighi dit avoir trouvé une fois 
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@u deux : mais voyons la fuite des obfer- 
vations. DIE 

Au-deffous de ces corps glanduleux on 
voit les véficules de l’ovaire qui font en plus 
grand ou en plus petit nombre , felon & à 
mefure que les corps glanduleux font plus 
gros ou plus petits; car à mefure que Îles 
corps glanduieux groffiflent , lés véficules 
diminuent. Les unes de ces véficules font 
gxofles comme une lentille , & les autres 
comme un grain de millet; dans les tefticu- 
les cruds on pourroit en compter vingt, 
trente ou trente-cinq; mais iorfqu’on les fait 
cuire on en voit un plus grand nombre, &c 
élles font f. adhérentes dans l’intérieur du 
tefticule , & fi fortement attachées avec des 
fibres & des vaifleaux membraneux , qu'il 
n’eft pas pofble de les féparer du tefticule 
fans rupture des uns ou des autres. 

Ayant examiné les tefticuies d’une truie 
qui n’avoit pas encore porté, 1l y trouva, 
comme dans Îles autres , les corps glandu- 
leux , & dans leur intérieur , la cavité trian- 
gulaire remplie de lymphe , mais jamais 
d'œuf ni dans les unes ni dans les autres: 
les véficules de cette truie qui n’avoit pas 
porté, étoient en plus grand nombre que 
celles des tefticules des ‘truies qui avoient 
déjà porté ou qui étoient pleines. Dans les 
teflicules d’une autre truie qui étoit pleine, 
& dont les petits étoient déjà gros, notre 
obfervateur ‘trouva deux corps glanduleux 
des plus grands , qui étoient vides & affaif- 
{és , & d'autres plus petits qui étoient dans 
Pétat ordinaire ; & ayant diffléqué plufeurs 
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autres truies pleines , il obferva que le nom 
bre des corps glanduleux étoit toujours plus 
grand que celui des fœtus, ce qui confirme 
ce que nous avons dit au fujet des obferva- 
tions de Grazf, & nous prouve qu’elles ne 
{ont point exactes à cet égard; ce qu'il ap- 
pelle foilicules de l’ovaire n'étant que les corps 
glanduleux dont il eft ici queftion, & leur 
nombre étant toujours plus grand que celui 
des fœtus, Dans les ovaires d’une jeune truie 
qui n’avoit que quelques mois, les tefticules 
étoient d'une groffeur convenable, & femés 
de véficules aflez gonflées ; entre ces véfi- 
cules on voyoit la naïffance de quatre corps 
landuleux dans lun des tefticules , & de 
1. autres corps glanduleux dans l'autre 
tefticule. 
Après avoir fait fes obfervations fur les 
tefticules des truies, Vallifniéri répéta celles 
de Malpighi fur les tefticules des vaches, 
& il trouva que tout ce qu'il avoit dit étoit 
conforme à la vérité ; feulement Vallifnieri 
zvoue qu'il n’a jamais pu trouver l'œuf que 
Malpighi croyoit avoir apperçu une fois ou 
deux dans la cavité intérieure du corps glan- 
duieux ; & les expériences multiplièées que 
Vallifnieri rapporte fur les tefticules des 
femelles de plufeurs efpèces d'animaux qu'il 
faifoit à deflein de trouver l'œuf, fans jamais 
avoir pu réuflir, auroient dû le porter à 
douter de l’exiftence de cet œuf prétendu; 
cependant on verra que, contre fes propres 
expériences, le préjugé où il étoit du fyf- 
tème des œufs, lui a fait admettre l'exif- 
tençe de cet œuf, qu'il n’a jamais vu, & 
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que jamais perfonne ne verra. On peut dire 
qu'il n’eft guere poffible de faire un plus 
grand nombre d'expériences, ni de les faire 
mieux qu'il les a faites ; car il ne s’eft pas 
_ borné à celles que nous venoris de rappor- 
ter, il en a fait pluñeurs fur les tefticules 
des brebis ; & il chferye comme une chofe 
particuliere à cette efpèce d'animal, qu’il 
n'y a jamais plus de corps glanduleux fur 
EE tefticules , que de fœtus dans la matrice: 
ns les jeunes brebis qui n’ont pas porté, 
il n’y a qu’un corps glanduieux dans chaque 
tefticule ; &r lorfque ce corps eft épuifé, il 
s'en forme un autre, & fi une brebis ne 
porte qu'un feul-fœtus dans fa matrice, il 
n’y a qu’un feul corps glanduleux dans Îles 
tefticules ; fi elle a deux fœtus, elle a auf 
deux corps glanduleux ; ce corps occupe la 
plus grande partie du tefticule , & après 
qu'il eft épuiié & qu'il s’eft évanoui, äl en 
pouife un autre qui doit fervir à une autre 
génération. 

Dans les tefticules d’une änefle il trouva 
des véficules groffes comme de petites ce- 
riles, ce qui prouve évidemment que les 
véficules ne font pas les œufs, puifqu’étant 
de cette groffleur , quand même elles pour- 
roient fe détacher du tefticule, elles ne 
pourroient pas entrer dans les cornes de la 
matrice, qui font dans cet animal trop étroi- 
tes pour les recevoir. 

Les tefticules des chiennes, des louves & 
des renards femelles ont à l’extérieur une 
enveloppe ou une efpèce de capuchon ow 
ëe bourfe produite par l’expanfion de la 
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membrane qui environne la corne de la ma- 
trice. Dans une chienne qui commençoit à 
entrer en chaleur, & que le mâle n’avoit 
pas encore approchée , Vallifnieri trouva 
que cette bourfe qui recouvre le tefticule, 
& qui n’y eft point adhérente , étoit baignée 
intérieurement d’une liqueur femblable à du 
petit lait; 1l y trouva deux corps glanduleux 
dans le tefticule droit, qui avoient environ 
deux lignes de diamètre , & qui renolgg 
prefque toute l’étendue de ce tefticule. @ÈS 
corps glanduleux avoient chacun un petit 
mamelon , dans lequel on voyoit très dif- 
tin@ement une fente d'environ une demi- 
ligne de largeur , de laquelle il fortoit, fans 
qu'il fût befoin de prefler le mamelon , une 
liqueur femblable à du petit lait aflez clair; 
& lorfqu’on le prefloit, il en fortoit une 
plus grande quantité, ce qui fit foupçonner 
à notre obfervateur que cette liqueur étoit 
la même que celle qu'il avoit trouvée dans 
l’intérieur du capuchon. IL foufla dans cette 
fente par le moyen d’un petit tuyau, & dans 
l’inftant le corps glanduleux fe gonfla dans 
toutes fes parties, & y ayant introduit un 
fil de foie, il pénétra aïfément jufaw’au 
fond ; il ouvrit ces corps glanduleux dans le 
fens que le fil de foie y étoit entré, & il. 
trouva dans leur intérieur une cavité con- 
£dérable qui communiquoit à la fente, & 
qui conteñoit auf beaucoup de liqueur. 
Vallifnieri efpéroit toujours qu'il pourroit 
enfin être aflez heureux pour y trouver 
l'œuf; mais quelque recherche qu'il fit, & 
quelqu’attention qu'il eût à regarder de tous 
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pee il ne put jamais l’appercevoir ni 
dans l’un ni dans l’autre de ces deux corps 
glanduleux. Au refte, il crut avoir remar- 
que que l’extrémité de leur mamelon par où 
s’'écouloit la liqueur, étoit reflerrée par un 
fphinéter qui, comme dans la veflie, fervoit 
_a fermer ou à ouvrir le canal du mamclous 
il trouva aufli dans le tefticule gauche deux 
corps glanduleux & les mêmes cavités, les 
mêmes mamelons, les mé es.canaux & la 
même liqueur qui en diftille; cette liqueur 
ne forég pas {eulement D cette extrémité 
du mamelon, mais auii par une infnité d'au- 
tres petits trous de la circonférence du ma- 
melon ; & n'ayant pu trouver l'œuf ni dans 
cette liqueur , ni dans la cavité qui la coc- 
tient, 1i fit cuire deux de ces corps glandu- 
Jeux, efpérant que par çe moyen il pourroit 
reconnoitre l'œuf > après lequel, dit-il, je fou- 
pirois arderment ; mais ce fut en vain, car il 
ne trouva rien. 

Ayant fait ouvtir une autre chienne qui 
avoit été eouverte depuis quatre ou cinq 
jours, il ne trouva aucune différence aux 
tefticules ; 1l y avoit trois corps glanduleux 
faits comme les précédens , & qui de même 
laifloient diftiller de la liqueur par les ma- 
melons. Il cheèrcha l'œuf avec grand foin 
par-tout, &il ne put le trouver ni dans ce 
corps glanduleux , ni dans les autres qu’il 
examina avéc la plus grande attention, & 
même à la loupe & au microfcope ; il a re- 
connu feulement avec ce dernier inftrument 
que ces corps glanduleux font uñe efpèce de 
lacis de vaifleaux formés d'un nombre infini 
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de petites véñicules globuleufes, qui fervent 
à filtrer la liqueur qui remplit la cavité & 
qui fort par l'extrémité du mamelon. 

Il ouvrit enfuite une autre chienne qui. 
n'étoit pas en chaleur, & ayant eflayé d'in- 
troduire de l’air entre le tefticule & le ca- 
puchon qui le couvre, il vit que le capu- 
chon fe dilatoit trés confidérablement., com- 
me fe dilate une vefie enflée d'air. Ayant 
enleve ce capuchon, il trouva fur le teftis 
cule trois corps glanduleux , mais ils étoient. 
fans mamelon, fans fente apparente, & ül 
n’en diftilloit aucune liqueur. 

Dans une autre chienne qui avoit mis bas 
deux mois auparavant, & qui avoit fait cinq 
petits chiens , il trouva cinq corps glanau- 
eux, mais fort diminués de volume, & qui : 
commençoient à s’oblitérer fans produire de 
cicatrices ; il reftoit encore dans leur milieu 
une petite cavité . mais elle étoit sèche & 
vide de toute Hqueur. 

Non content de ces e 
fieurs autres que je ne ra 
Hinieri, qui vouloit abfohument trouver le 
prétendu œuf, appella les meilleurs Anato- 

tiftes de fon° pays , entr'autres M. Mor- 
gagni; @c ayant ouvert une jeune chienne 
qui étoit en chaleur pour la premiere fois. 
& qui avoit été couverte trois Jours aupa- 
ravant, ils reconnurent les véficules des tef- 
ticules, les corps glanduleux , leurs mame-. 
lors , leur canal & la liqueur qui en découle 
& qui eft aufli dans leur cavité intérieure 3. 
mais jamais ils ne virent d'œuf dans aucun. 
de ces corps glanduleux : il ft enfuite des. 
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expériences dans le même deflein, fur des 
chamois femelles , fur des renards femelles, 
fur des chattes, fur un grand nombre de fou- 
ris, &c, il trouva dans les tefticules de tous 
ees animaux toujours les véficules , fouvent 
les corps glanduleux & la liqueur qu’ils con- 
tiennent , mais jamais il ne trouva d'œuf. 

Enfin voulant examiner les tefticules des 
femmes , il eut occafion d'ouvrir une jeune 
payfanne mariée depuis quelques années, 
gui s’étoit tuée en tombant d’un arbre ; quoi- 
qu’elle fût d’un bon tempérament , & que 
fon mari fût robufte & de bon âge, elle n’a- 
voit point eu d’enfans : il chercha fi la cauie 
de Ia flérilité de cette femme ne fe décou- 
vriroit pas dans les tefticules, & il trouva 
en effet que les véfcules éroient toutes rem- 
plies d’une matiere noirâtre & corrompue. 

Dans les tefticules d’une fille de àix-huit 
ans qui avoit été élevée dans un couvent. 
& qui , felon toutes les apparences , étoit 
vierge, 1l trouva le tefticule droit un peu 
plus gros que le gauche, il étoit de figure 
ovoide, & {a fuperficie étoit un peu inégale ; 
cette inégalité étoit produite par la protu- 
bérance de cinq ou fix véfcules de ce teiti- 
cule qui avançoïent au dehors. On voyoit 
au côté de la trompe une de ces véficules. 
qui étoit plus proëminente que les autres, 
& dont le mamelon avançoit au dehors, à- 
_peu-près comme dans les femelles des- ani- 
maux lorique commence. la faifon de leurs 
amours. Avant ouvert cette véficule, 1! en 
fortit un jet de lymphe ; il y avoit autour 
ge cette véficule une matiere glanduleufe 
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en forme de demi-lune & d’une couleur jau- 
ne tirant fur le rouge : il coupa tranfverfa- 
lement le refte de ce tefticule , où il vit 
beaucoup de véficules remplies d’une liqueur 
limpide, & il remarqua que la trompe cor- 
refpondante à ce tefticule étoit fort rouge 
& un peu plus grofle que l’autre , comme il l'a- 
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voit o5fervé plufeurs fois fur les matrices 
des femelles d'animaux , NE elles font en 
chaïeur. 


Le tefticule gauche étoit auf fin que le 
droit, mais il étoit plus blanc & plus uni à 
fa furface; car quoiqu'il ÿ eut quelques vé- 
ficules un peu proëéminentes, 1l n’y en avoit 
cependant aucune qui fortit en forme de 
mamelon : elles étoient toutes femblables 
les unes aux autres & fans matiere gandu- 
leufe , & la trompe correfpondante n’éroit ni 
gonflée , ni rouge. 

Dans une petite fille de cinq ans iltrouva 
e. teiticules avec leurs véficules , leurs 
vaifeaux fänguins, leurs fibres, & leurs 
nerfs. 

Dans les tefticules d’une femme de fcixante 
ans , il trouva quelqu es véficules, & les 
vefñiges de l’ancienne fubftance elanduleu- 
LE qui étoit comme autant de gros points 
d'une matiere de couleur jauñe-brune &r 
chicure. MDI TE 

De toutes ces obfervations , Vallifnieri 
conclut que Fouvrage de Fa génération fe 
fait dans les tefticules de la Femeile , qu'il 
regarde toujours comme des ov aires , quoi- 
qu Fil n'y ait jamais trouvé d'œufs, & qu'il 
ait démontré au contraire que les véfcules 
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ne font pas des œufs : il dit auf qu'il n’eft- 
pas néceffaire que la femence du mâle entre 
dans la matrice pour féconder l'œuf; il fup- 
pofe que cet œuf fort par le mamelon du 
corps glanduleux après qu'il a été féconde 
dans l'ovaire , que de-lX il tombe dans la 
trompe , où il ne s'attache pas d’abord, qu'il 
defcend & s’augmente peu-à-peu, & qu'en- 
fin il s'attache à la matrice; il ajoute qu'il 
eft perfuadé que l’œuf eft caché dans la ca- 
vite du corps glandüleux, & que c’eft là où 
fe fait tout l'ouvrage de la fécondation, 
quoique, dit-il, ni moi ni aucun des Ana- 
tomiftes en qui j'ai eu pleine'confance, 
n'ayons jamais vu ni trouvé cet œuf. 

Selon lui, l’efprit de la femence du mâle 
monte à l'ovaire, pénetre l'œuf, & donne 
le mouvement au fœtus qui eft préexiftant 
dans cet œuf. Dans l'ovaire de la premiere 
femme, étoient contenus des œufs, qui non- 
feulement renfermoient en petit tous les 
enfans qu'elle a faits ou qu'elle pouvoit 
faire, mais encore toute la race humaine, 
toute fa poftérité juiqu'a l’extin@ion de 
l'efpèce. Que fi nous ne pouvons pas con- 
cevoir ce développement infini & cette pe- 
titefle extrême des individus contenus les 
uns dans les autres à l'infini, c’eft, dit-il, la 
faute de notre efprit, dont nous reconnoif- 
{ons tous les jours la foibleffe:il n’en eft 
pas moins vrai que tous les animaux qui 
ont été, font & feront, ont été crées tous à 
Ja fois, & tous renfermés dons les premie- 
res femelles. La reflemblance des enfans à 
leurs parens ne vient, felon lui, que de 
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Pimagination de la mere; la force de cette 
imagination eft fi grande & fi puiflante fur 
le fœtus, qu’elle-peut produire des taches, . 
des monftruofités, des dérangemens de par- 
ties , des accroifflemens extraordinaires , aufh- 
bien que des refflemblances parfaites. 

Ce fyflème des œufs, par lequel, comme 
Pon voit, on ne rend raifon de rien, & qui 
eft f mal fondé, auroit cependant emporte 
_ les fuffrages unanimes de tous les Phyficiens , 
fi dans les premiers temps qu’on a voulu l’é- 
fablir , on n'eût pas fait un autre fyfième 
fondé fur la découverte des animaux fper- 
_matiques. Rire 

Cette découverte , qu’on doit à Leeuwen- 
hoek & à Hartfoëker, a été confirmée par 
Andri, Vallifnieri, Bourguet, & par plu- 
fieurs autres obfervateurs. Je vais rapporter 
ce qu'ils ont dit de ces animaux fpermati- 
ques qu’ils ont trouvés dans la liqueur fe- 

rinale de tous les animaux mäies ; ils font 
en fi grand nombre, que ja femence paroît 
en être compofée en entier, & Leeuwen- 
hoek prétend en avoir vu plufieurs milliers 
dans une goutte plus petite que le plus petit 
grain de fable. On les trouve , difent ces 
obfervateurs , en nombre prodigieux' dans 
tous les animaux males, &êr on n’en trouve 
aucun dans Îles femelles ; mais dans les mâles 
on les trouve, foit dans la femence répan- 
due au dehors par les voies ordinaires, foit 
dans celle qui eft contenue dans les véfñcules 
féminales qu'on a ouvertes dans des animaux 
vivans. Ïl y en a moins dans ia liqueur con- 
tenue dans les tefticules , que dans celle des. 
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véficules féminales , parce qu’apparemment 
la femence n’y eft pas encore entiérement 
perfe@tionnée. Lorfqu'on expofe cette li- 
queur de l’homme à une chaleur, même mé- 
diocre ,elle s’épaiflit, le mouvement de tous 
ces animaux cefle aïflez promptement ; mais 
f on la laiffe refroidir, elle fe délaie, & 
les animaux confervent leur mouvement 
long-temps, & jufqu'a ce que la liqueur 
vienne à s’épaiflir par le deffléchement: plus 
la liqueur eft délayée , plus le nombre de 
ces animalcules paroît s’augmenter , & 
s’augmente en effet au point qu'on peut ré- 
duire & décompofer , pour aïinfi dire, toute : 
la fubftance de la femence en petits ani- 
maux , en la mêlant avec quelque liqueur 
délayante, comme avec de l’eau ; & lorfque 
le mouvement de ces animalcules eft prèt 
a finir, foit à caufe de la chaleur, foit par 
le defléchement, ils paroifent fe raflembler 
de plus près, & ils ont un mouvement com- 
mun de tourbillon dans le centre de la petite 
goutte qu’on obferve, & ils femblent périr 
tous dans le même inftant, au lieu que dans 
un plus grand volume de liqueur on les voit 
aifément périr fucceflivement. 

Ces animalcules font, difent-ils, de diffé 
rente figure dans les différentes efpèces d’a- 
nimaux; cependant ils font tous longs, me- 
nus & fans membres ; ils fe meuvent ayec 
rapidité & en tout fens ; la matiere qui con- 
tient ces animaux eft , comme je l'ai dit, 
beaucoup plus pefante que le fang. De la 
femence de taureau a donné à Verrhevyen, 
par la chymie , d’abord du flegme, enfuite 


158 Hifloire naturelle. 

une quantité aflez confidérable d'huile fétide; 
mais peu de fel volatil en proportion, & 
beaucoup plus de terre qu'il n’auroit cru. 
Foyez Verrheyen, fup. Anat. tome IT, page 69. 
Cet auteur paroit furpris de ce qu’en rec- 
tifant la liqueur diftillée il ne put en tirer 
des efprits; & comme il étoit perfuadé que. : 
la femence en contient une grande quantité, 
ii attribue leur évaporation à leur trop gran- 
de fubrilité; mais ne peut-on pas croire avec 
plus de fondement qu'elle n’en contient que 
peu ou point du tout ? La confftance de 
cette matiere & fon odeur n’annonce pas 
qu'il y ait des efprits ardens, qui d’ailleurs 
ne fe trouvent en abondance que dans les 
liqueurs fermentées ; &c à l'égard des efprits 
volatils, on fait que les cornes, les os & les 
autres parties folides des animaux en don- 
nent plus que toutes les liqueurs du corps 
animal. Ce que les Anatomiftes ont donc 
appellé efprits féminaux , aura feminals , 
pourroit bien ne pas exifter , & certaine- 
ment ce ne {ont pas ces efprits qui agitent 
les particules qu’on voit fe mouvoir dans 
les liqueurs féminales : mais pour qu’on foit 
plus en état de prononcer fur la nature de 
fa femence & fur celle des animaux fper- 
matiques, nous allons rapporter les prin- 
cipales obfervations qu'on a faites fur ce 
fujet. | 
Leeuwenhoek ayant obfervé la femence 
du cog, y vit des animaux femblables par 
la figure aux anguilles de riviere, mais fr 
petits, qu'il prétend que cinquante mille de 
ces animalcules n’égalent pas la grofleur d'un 
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grain de Table : dans la femence du rat, il 
en faut plufieurs milliers pour faire l’épaif- 
{eur d’un cheveu, &c. Cet excellent obier- 
vateur étoit perfuadé que la fubftance en- 
tiere de la femence n’eft qu’un amas de ces 
animaux : il a obfervé ces animalcules dans 
la femence de l’homme, des animaux qua- 
drupèdes , des oïifeaux , des poifons , des 
coquillages , des infeétes ; ceux de la fe- 
mence de la fauterelle font longuets & fort 
menus, ils paroïiffent attachés, dit-il, par 
leur extrémité fupérieure ; & leur autre ex- 
trémité qu'il appelle leur queue, a un mou- 
vement très vif, comme feroit celui de la 
queue d’un ferpent dont la tête & la partie 
{upérieure du corps feroient immobiles. Lor£ 
qu'on cbferve la femence dans des temps où 
eile n’eft pas encore parfaite, par exemple, 
quelque temps avant que les animaux cher- 
chent à fe joindre , il prétend avoir vu les 
mêmes animalcules , mais fans aucun mou- 
vement au lieu que quand la faifon de leurs 
amours eft arrivée, ces animalcules fe re- 
muent avec une grande vivacité. 

Dans la femence de la grenouille mâle il 
Îes vit d’abord imparfaits & fans mouvement, 
& quelque temps aprèsil les trouva vivans; 
ils font fi petits qu’il en faut, dit-il, dix mille 
pour égaler la groffeur d’un feul œuf de la 
grenouille femelle ; au refte, ceux qu’il trou- 
va dans les tefticules de la grenouille, n’é- 
toient pas vivans, mais feulement ceux qui 
étoient dans la liqueur féminale en grand 
volume , où ils prenoient peu-à-peu la vie 
&c le mouvement. | 
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Dans la femence de l’homme & dans celle 
du chien il prétend avoir vu des animaux 
de deux efpèces , qu’il regarde les uns comme 
mâles & les autres comme femelles ; & ayant 
enfermé dans un petit verre de [a femence 
de chien, il dit que le premier jour il mou- 
rut un grand nombre de ces petits animaux, 
que le fecond & le troifieme jour il en mou- 
rut encore plus, qu'il en reftoit fort peu de 
vivans le quatrieme jour , mais qu'ayant 
répété cette obfervation une feconde fois 
fur la femence du même chien, il y trouva 
encore au bout de fept jours des animalcules 
vivans, dont quelques-uns nageoient avec 
autant de vitefle qu'ils nagent ordinairement 
dans la femence nouvellement extraite de 
l'animal , & qu'ayant ouvert ure chienne 
qui avoit été couverte trois fois par le mé- 
me chien quelque temps avant l’obferva- 
tion,il ne put appercevoir avec les yeux 
feuls dans l’une des cornes de la matrice, 
aucune liqueur féminale du male ; maïs qu’au 
moyen du microfcope il y trouva les ani- 
maux fpermatiques du chien, qu'il les trouva 
aufñi_ dans l’autre corne de la matrice, & 
qu'ils étoient en très grande quantité dans 
cette partie de la matrice qui eft voifine du 
vagin, ce qui, dit-il, prouve évidemment 
que la liqueur féminale du mâle étoit entrée 
dans la matrice , ou du moins que les anïi- 
maux fpermatiques du chien y étoient arri- 
vés par leur mouvement, qui peut leur faire 
parcourir quatre ou cinq pouces dé chemin 
en une demi-heure. Dans la matrice d’une 
femelle de lapin qui venoit de recevoir le 

ra male 9 


Des Animaux, r6£ 


smâle, il obferva aufli une quantité infinie 
de ces animaux fpermatiques du mâle; il dit 
que le corps de ces animaux eft rond, qu'ils 
ont de longues queues, & qu'ils changent 
fouvent de figures, furtout lorfque la ma- 
tiere humide dans laquelle ils nagent, s’éva- 
pore & fe defièche. ou 

Ceux qui prirent la peine de répéter les 
obfervations de Leeuwenhoek , les trouve- 
rent aflez conformes à la vérité ; mais il y 
en eut qui voulurent encore enchérir fur fes 
découvertes , &-Dalenpatius ayant obfervé 
la liqueur féminale de l’homme , prétendit 
non-feulement y avoir trouvé des animaux. 
femblables aux teftards qui doivent devenir 
des grenouilles, dont le corps lui ps 
peu-près gros comme un grain de froment » 
dont la queue étoit quatre ou cinq fois plus 
fongue que le corps, qui fe mouvoient avec 
une grande agilité, & frappoient avec la 
queue la liqueur dans laquelle ils nageoïent ;. 
mais chofe plus merveilleufe, 1l vit un de 
ces animaux fe développer, ou plutôt quitter 
fon enveloppe; ce n’étoit plus un animal. 
c’étoit un corps humain , dont il diftingua 
très bien, dit-il, les deux jambes, les deux 
bras, la poitrine & la tête, à laquelle Pen- 
veloppe fervoit de capuchon; ( Voyez Nou- 
velles de la République des Lettres, année 1609 » 
page 552 ). Mais par les figures mêmes que 
cet auteur a données de ce prétendu em- 
bryon qu’il a vu fortir de fon enveloppe, il 
eft évident que le fait eft faux; il a cru 
voir ce qu'il dit, mais il s’eft trompé, car 
get embryon, tel qu'il le. décrit, auroit été 
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plus formé au fortir de fon enveloppe & en 
quittant fa condition de ver fpermatique, 
qu il ne left en effet au bout d’un mois ou 
de cinq femaines dans la matrice même de la 
mere; aufhi cette obfervation de Dalenpa- 
tius , au lieu d’avoir té confirmée par d’au. 
tres ‘obfervations, a été rejetée de tous les 
Maturaliftes , dont les plus exacts & les plus 
exercés à obferver , n’ont vu dans cette li- 
queur de l’homme que de petits corps ronds . 
ou oblongs , qui paroïfloient avoir de lon- 
gues queues, mais fans autre organifation 
extérieure, fans membres, comme {ont aufüi 
ces petits corps dans la femence de tous les 
autres animaux. 

On pourroit dire que Platon avoit devine 
ces animaux fpermatiques qui deviennent 
des hommes; car il dit a la fin du Fimée, 
page 1088, trad. de Marc. Ficin : Vulva quoque 
matrixque in fœminis eidem ratione animal avidurn 
generandi , guando procul a se dé ætatis florem , 
aut ultra diutius dennetur, ægrè fert moram 4e 
plurimim indionatur , 2 per corpus ober- 
Tans ,; Meatus | fpirités intercludit , refpirare non 
finit , extremis vexat angufhis, morbis denique om 
nibus preniit , ie utrorumaque cupido amorque 
quafi ex arboribus ftum _fruétumve prodiücunt , 
ipfurm deinde decerpunt , É in matricem velut agrum 
infparount : hinc animaalia primüm talia, ut nec 
prorter parvitatern videantur ,; necdum . appareant 
forma 4, concipiunt : mOX qua conflaverant , ex 
plica ft, Ingentia intès enutriunt , demi educunt 
in lucem, animaliumque generat'onerm perficiurs, 
Hippocrate, dans fon traité de Diætz, paroit 
infhnuer auf que les femences d'animaux 
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font remplies d’animalcules : Démocrite parle 
de certains vers qui prennent la figure hu- 
maine ; Ariftote dit que les premiers hom- 
mes fortirent de la terre fous la forme de 
vers : mais ni l’autorité de Platon, d'Hippo- 
crate, de Démocrite & d’Ariftote, ni l'ob- 
fervation de Dalenpatius ne feront recevoir 
cette idée, que ces vers fpermatiques font 
de petits hommes cachés fous une envelop- 
pe ; car elle eft évidemment contraire à l’ex- 
périence & à toutes les autres obferva- 
tions. 

Vallifnieri & Bourguet, que nous avons 
cités, ayant fait enfemble des obfervations 
fur la femence d’un lapin , y virent de pe- 
tits vers dont l’une des extrémités étoit plus 
grofle que l’autre ; ils étoient fort vifs, iis 
partoient d’un endroit pour aller à un autre 
&c frappoient la liqueur de leur queue ; quel- 
quefois ils s’élevoient , quelquefois ils s’a- 
baifloient , d’autres fois 1ls fe tourroïient en 
rond & fe contournoient comme des fer- 
pens ; enfin, dit Vallifnieri, je reconnus 
clairement qu'ils étoient de vrais animaux, 
e gh riconobë: , e gli gludicar fenza duvitamento 
alcuno per vert, veriflime, arciveriffuni vermi. Wir. 
opere del Cav. Y’allifnieri, tom. 11, pag. +0$ , 14. 
col. Cet auteur qui étoit prévenu du fyflème 
des œufs , n’a pas laiffé d'admettre les vers 
fpermatiques & de les reconnoïître, comme 
l’on voit, pour de vrais animaux. 

M. Andry ayant fait des obfervations fur 
ces vers {permatiques de l’homme, prétend 
qu'ils ne ie trouvent que dans l’âge propre 
a la générétion; que dans ia pere jEW- 
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nefle & dans la grande vieillefle ils n’exif-- 
tent point; que dans les fujets incommodés 
de maladies vénériennes on n’en trouve que: 
peu, & qu'ils y font languiffans & morts. 
pour la plupart; que dans. îles parties de la 
génération des impuiffans on n’en voit aucun: 
qui foit en vie; que ces Vers dans l’homme. 
ont la tête, c 'efr= -a-dire , l’une des extrémités: 
lus groffé, par rapport à l’autre extrémité, 
qu'elle ne left dans les autres animaux; ce 
ii s'accorde , dit-il, avec la figure du fæ- 
us & de Éenfant s dont Ix tête en effet 
Dee plus groffe, par rapport au corps, - 
que celie des. adultes ; & il ajoute que Îles 
gens. qui font trop d’ufage des femmes. , H'ONT. 
Grdinairement que très peu où point du tout: 
de ces animaux 
Leeuvenhock, Andry & clufieurs autres 
s’oppoferent donc de toutes leurs forces au: 
iyitème des œufs; ils avoient découvert dans. 
Ia femence de tous les mâles des animalcu- 
es vivans, ils prouvoient que ces animal- 
cules ne _pouvoient pas être regardés comme: 
des habitans de cette liqueur, puifque leur 
volume étoit plus grand que celui de la li- 
queur même; que d'ailleurs, on ne trouvoit: 
rien de RAF ni dans. le fans ,. ni dans. 
les autres liqueurs du corps dés animaux ; ils. 
étfoient que les femelles ne fourniffant rien: 
de ei , rien de vivant, il étoit évident 
que le fécondité qu’on leur attribuoit appar- 
tenoit au contraire aux males ; qu'il n’y avoit 
que dans la femence de ceux-ci où l’on vit 
quelque chofe de vivant; que ce qu'on y 
voyoit. étoient de vrais animaux, êc que 
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£e fait tout feul avançoit plus l'explication: 
de la génération que tout ce qu’on avoit ima- 
. giné auparavant, puifqu’en effet ce qu'il y a 

de plus dificile à concevoir dans la généra- 
tion, c’eft la produétion du vivant , que tout 
le refte eft accefloire ; & qu’'ainf on ne pou- 
voit pas douter que ces petits animaux ne 
fuflent defiinés à devenir des hommes ou 
des animaux parfaits de chaque efpèce; & 
lorfqu’on oppoloit aux. partifans de ce fyf- 
tème, qu'il ne paroïfloit pas: naturel d’ima-- 
giner que de pluñeurs millions d’animalcules,. 
qui tous pouvoient devenir un homme, il: 
n'y en eüt qu’un feul qui eüt cet avantage; 
lorfqu’on leur demandoit pourquoi cette pro-- 
fuñon inutile de germes d'hommes, ils ré- 
pondoient que c’étoit la magnificence ordi- 
naire de la Nature : que dans les plantes &: 
dans les arbres on voyoit bien que de plu-- 
fieurs millions de graines qu'ils produifent 
naturellement , il n’en réuffit qu’un très pe 
tit nombre, & qu'ainfi on ne devoit point. 
ètre étonné de celui des animaux fpermati- 
ques, quelque prodigieux qu'il füt. Lort- 
qu'on leur cbjeétoit la petitefle infinie du: 
ver fpermatique , comparé à l’homme, ils 
répondoient par l'exemple de la graine des. 
arbres, de lorme , par exemple, laquelie. 
comparée à l'individu parfait eft auffi fort 
petite ; & ils ajoutoient avec aflez de fonde- 
ment, des rations métaphytiques, par lef- 
quelles ils prouvoient que le grand & le pe- 
tit n'étant que des relations, le pafage du. 
petit au grand ou du grand au petit s'exécute: 
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par la Nature avéc encore plus de facilité 

que nous n’en avons a le concevoir. 
D'ailleurs? difoient-ils, n’a-t-on pas des 
exemples très fréquens de transformation 
dans Îles infe@tes ? ne voit-on pas de petits 
vers aquatiques devenir des znimaux ailes, 
par un fimple dépouillement de leur enve- 
Joppe , laquelle cependant étroit leur forme 
extérieure & apparente? les animaux fperma- 
tiques , par une pareille transformation, ne 
peuvent-ils pas devenir des animaux parfaits ? 
Tout concourt done, conclucient-ils , à fa- 
vorifer ce fyftéme fur la génération, & à 
faire rejeter le fyftème des œufs; & f l’on 
veut abiolument, difoient quelques-uns , que 
dans les femelles des vivipares il y ait des 
œufs comme dans celles des ovipares , ces 
œufs dans les unes & dans les autres ne fe- 
ront que la matiere nécefaire à l’accroïfie- 
ment du ver fpermatique : 1l entrera dans 
l'œuf par le pédicule qui lattachoit à lPo- 
vaire, il y trouvera une nourriture prépa- 
rée pour lui, tous les vers qui n'auront pas 
éte affez heureux pour rencontrer cètte ou- 
verture du pédicule de Pœuf périront, celui 
qui feul aura enfilé ce chemin, arrivera à 
fa transformation ; c’eft par cette railon 
qu'il exifte un nombre prodigieux de ces 
petits animaux ; la dificulté de rencontrer 
un œuf & enfuite l'ouverture du pédicule de 
cet œuf, ne peut être compeniée que par 
le nombre infini des vers; il y a un million, 
{i l’on veut, à parier contre un, qu'un tel 
ver fpermatique ne rencontrera pas le pédi- 
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cule de lPœuf, mais auffi il y à un million 
de vers; dès-lors il n’y a plus qu'un à pa- 
rier contre un que le pédicule de l’œuf fera 
enfilé par un de ces vers ; & lorfqu'il y eft 
une fois entré &. qu'il s’eft logé dans l'œuf, 
un autre ne As plus y entrer, parce que, 
difoient-ils , le premier ver bouche entière- 
ment le paflage : ou bien il y a une foupape 
à l’entrée du pédicule qui peut jouer lorfque 
Pœuf n’eft pas abfolument plein; mais lorf.. 
que le ver a achevé de remplir l'œuf, ka 
foupape ne peut plus s'ouvrir, quoique pouf- 
fée par un fecond ver; cette foupape d'ail 
leurs eft fort bien imaginée, parce que s'il 
prend envie au premier ver de refortir, de 
Pœuf , elle s’oppofe à fon départ, it eft 
obligé de refter & de fe transformer y le 
ver fpermatique eft alors le vrai fœtus, la 
fubftance de l’œuf le nourrit, les membra- 
nes de cet œuf lui fervent d’enveloppe, &. 
lorfque la nourriture contenue dans l’œuf 
commence à lui manquer, il s'applique à a 
peau intérieure de la matrice & tire ainf fa 
nourriture du fang de la mere , jufqu’à ce 
que pe fon poids & par l'augmentation de 
fes forces il rompe enfin {es liens pour 
venir au monde. 

Par ce fyftème, ce n’eft plus la premiere 
femme qui renfermoit toutes les races paf- 
fées , préfentes & futures , mais c’eft le 
premier homme qui en effet contencit toute 
{a poftérité; les germes préexiftans ne font 
plus des embryons fans vie , renfermés 
comme .de petites flatues dans des œufs con- 
genus à l'infini les uns dans les autres; ce 
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font de petits animaux, de petits homen- 
cules organifés & a&uellement vivans, tous 
renfermés les uns dans les autres, auxquels: 
ilne manque rien, & qui deviennent des 
animaux parfaits & des hommes par un 
fimple développement aide d’une transforma- 
tion femblable à celle que fubifient les infeétes- 
avant que d'arriver à leur état de per- 
feétion. 

Comme ces deux fyftèmes des vers fper- 
matiques & des œufs partagent aujourd’hui 
les Phyficiens, & que tous ceux qui ont 
écrit nouvellement ïiur la génération, ont 
adopté l’une ou l’autre de ces opinions, il 
nous paroit néceflaire de les examiner avec 
foin, & de faire voir que non-feulement 
elkes font infufñfantes pour expliquer les: 
phénomènes de la génération, mais encore 
qu'elles font appuyées fur des fuppofitions: 
dénuées de toute vraifemblance, 

Foutes les deux fuppofent le progrès à 
l'infini, qui, comme nous l'avons dit, eft 
moins une fuppofñition raifonnable qu’une 
Hlufñon de l’efprit. Un ver fpermatique eft 
plus de mille millions de fois plus petit qu’un 
homme ; donc nous fuppofons que la gran-- 

eur de l’homme {oit prife pour l'unité, la. 
grandeur du ver fpermatique ne pourra être: 
exprimée que par la fraéion—, c'eft- 
a-dire, par un nombre de dix chiffres; & 
comme l'homme eïft au ver fpermatique de 
Ja premiere génération, en même raifon que 
ce ver eft au ver fpermatique de la feconde 
génération, la grandeur ou plutôt la pe- 
titefle du ver fpermatique de a feconde gé- 
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mération , ñe pourra être exprimée que par 
un nombre compoilé de dix-neuf chiffres; 
& par la même raifon la petitefle du ver 
fpermatique de la troifième génération ne 
pourra être exprimée que par un nombre 
de vingt-huit chiffres ; celle du ver fperma- 
tique de la quatrième génération fera ex- 
primée par un nombre de trente -fept chif- 
fres; celle du ver fpermatique de la cin- 
guième génération par un nombre de quaran- 
te -fix chiffres; & celle du ver fpermatique 
de la fixième génération par un nombre de 
cinquante - cinq chiffres. Pour nous for- 
mer une idée de la petitefle repréfentée 
par cette fra@tion, prenons Îles dimenfions 
de la fphère de l’univers depuis le Soleil juf- 
qu’à Saturne, -en fuppofant le Soleil un mil- 
lion de fois plus gros que la Terre & éloi- 
gné de Saturne de mille fois le diamètre 
{olaire; nous trouverons qu'il ne faut que 
quarante-cinq chiffres pour exprimer le nom- 
bre des lignes cubiques contenues dans cette 
fphere ; & en réduifant chaque ligne cubique 
en mille millions d’atomes, il ne faut que 
cinquante-quatre chiffres- pour en exprimer 
le nombre; par conféquent l’homme feroit 
plus grand par rapport au ver fpermatique 
de la fixième génération, que la fphere de 
l'Univers ne left par rapport au plus petit 
arome de matiere qu'il foit poffible d’apperce- 
voir au microfcope. Que fera-ce fi on poufle 
ce calcul feulement à la dixième génération à 
la petitefle fera fi grande que nous n’aurons 
aucun moyen de la faire fentir ; il me femble 
que la vraifemblance de cette opinion dif 
FTP. nat, Tom. IIL L 
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paroit à mefure que l’objet s'évanouit, Ce 
calcul peut s'appliquer aux œufs comme 
aux vers fpermatiques, & le défaut de vrai- 
femblance eft commun aux deux fyftèmes ; 
on dira fans doute que la matiere étant divifi- 
ble à l’infini il n’y a point d'impoffibilité dans 
cette dégradation de grandeur , & que quoi- 
qu’elle ne foit pas vraifemblable , parce 
qu’elle s'éloigne trop de ce que notre ima- - 
gination nous repréfente ordinairement, on 
doit cependant regarder comme pofhble cette 
divifñon de la matiere à l'infini, puifque par 
la penfée on peut toujours divifer en plufeurs 
arties un atôme, quelque petit que nous 
e fuppofñons. Mais je réponds qu’on fe fait 
fur cette divifibilité à l’infini la même illufñion 
que fur toutes les autres efpèces d’infinis 
géométriques ou arithmétiques ; ces infinis 
ne font tous que des abftraétions de notre ef- 
prit & n’exiftent pas dans la nature des cho- 
es ; & fi l'on veut regarder la divifbilité 
de la matiere à l'infini comme un infini ab- 
folu , il eft encore plus aifé de démontrer 
qu’elle ne peut exifter dans ce fens; car fi 
une fois nous fuppofons le plus petit atome 
poffble, par notre fuppoñtion même, cet 
atome fera néceflairement indivifible, puif- 
que s'il étoit divifible ce ne ferait pas le 
plus petit atome poffble, ce qui feroit con- 
traire à la fuppoñtion. Il me paroît donc que 
toute hypothèfe où l’on admet un progrès à . 
l'infini, doit être rejetée, non - feulement. 
comme faufle , mais encore comme dénuée 
de toute vraifemblance ; & comme le fyftème 
ges œufs & celui des vers fpermatiques fup- 
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pofent ce progrès, on ne doit pas lesadmettre, 

Une autre grande difhculté qu'on peut 
faire contre ces deux fyftèmes, c’eft que 
dans celui des œufs, la premiere femme 
contenoit des œufs mâles & des œufs fe- 
melles ; que les œufs mäles ne contenoienr 
pas d’autres œufs mâles, ou plutôt ne con- 
tenoient qu'une génération de mâles, & qu’au 
contraire les œufs femelles contenoient des 
milliers de générations d'œufs mâles & d'œufs 
femelles ; de forte que dans le même temps 
& dans la même femme il y a toujours un 
certain nombre d'œufs capables de fe déve- 
lopper à l'infini, & un autre nombre d'œufs 
qui ne peuvent fe développer qu'une fois; 
tr de même dans l’autre fyftème, le premier 
homme contenoit des vers fpermatiques , les 
uns mâles & les autres femelles; tous les 
vers femelles n’en contiennent pas d’autres, 
tous les vers mâles au contraire en con- 
tiennent d’autres , les uns mâles & les autres 
femelles, à l'infini; & dans le même homme 
& en même temps il faut qu'il y ait des 
vers qui doivent fe développer à l'infini, & 
d’autres vers qui ne doivent fe développer 
qu'une fois; je demande s’il y a aucune ap- 
parence de vraifemblance dans ces fuppofitions. 

Une troifième difficulté contre ces deux 
fyftèmes , c’eft la reflemblance des enfans, 
tantôt au pere , tantôt à la mere, & qauel- 
quefois à tous les deux enfemble , & les 
marques évidentes des deux efpèces dans 
les mulets & dans les animaux mi-partis. Si 
le ver fpermatique de la femence du pere 
doit être le fœtus, comment fe oe que 
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l'enfant reflemble à la mere? & f le fœtus 
eft préexiftant dans l’œuf de la mere, com- 
ment fe peut-il que l’enfant refflemble à fon 
pere ? & fi le ver {permatique d’um cheval 
ou l’œuf d'une ânefle contient le fœtus, 
comment fe peut-il que le mulet participe 
de la nature du cheval &z de celle de l’âneffe ? 

Ces difficultés générales, qui font invin- 
cibles, ne font pas les feules qu’on puifle 
faire contre ces fyftèmes, il y en a de par- 
#iculieres qui ne font pas moins fortes; & 
pour commencer par le fyflème des vers 
fpermatiques, ne doit-on pas demander, à 
ceux qui les admettent & qui imaginent que 
ces vers fe transforment en homme, com- 
ment ils entendent que fe fait cette trans- 
formation, & leur objeéter que celle des in- 
feétes n’a & ne peut avoir aucun rapport 
avec celle qu'ils fuppofent ? car le ver qui 
doit devenir mouche, ou la chenille qui 
doit devenir papillon, pafle par un état mi- 
soyen, qui eft celui de la chryfalide;, & 
lorfqu’il fort de la chryfalide, il eft entiére- 
ment formé, il a acquis fa grandeur totale 
& toute la perfeétion de fa forme, & il eft 
dès-lors en état d’engendrer ; au lieu que 
dans la prétendue transformation du ver 
fpermatique en homme , on ne peut pas dire 
qu'il ait un état de chryfalide; & quand 
même on en fuppoferoit un pendant les pre- 
miers jours de la conception, pourquoi la 
produétion de cette chryfalide fuppofée 
n'eft-elle pas un homme adulte & parfait, 
& qu’au contraire ce n’eft qu’un embryon 
encore informe, auquel il faut un nouveau 
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développement? on vôit bien que l’analogie 
eft ici violée, & que bien loin de confirmer 
cette idée de la transformation du ver {per- 
matique, elle la détruit lorfqu’on prend la 

eine de l’examiner. 

D'ailleurs le ver qui doit fe transformer en 
mouche , vient d'un œuf; cet œuf c’eft le 
produit de la copulation des deux fexes, 
de la mouche mäle & de la mouche fe- 
melle, & il renferme le fœtus où le. ver 
qui doit enfuite devenir chryfalide, & är- 
river enfin à {on état de perfection, à fon 
état de mouche, dans lequel feul l'animal a 
la facuké d’engendrer, au lieu que le ver 
fpermatique n’a aucun principe de génération, 
ilne vient pas d’un œuf; & quand même on 
accorderoit que la femence peut contenir des 
œufs d’où fortent les vers fpermatiques, la 
dificulte reftera toujours la même; car ces 
œufs fuppofés n’ont pas pour principe d’exif- 
tence la copulation des deux fexes, comme 
dans les infeétes: par conféquent la produc- 
tion fuppofée, non plus que le développe- 
ment prétendu des vers fpermatiques , ne 
peuvent étre comparés à la produétion & 
au développement des infeétes ; & bien loin 
que les partifans de cette opinion puiflent 
tirer avantage de la transformation des in- 
fetes , elle me paroït au contraire détruire 
le fondement de leur explication. 

Lorfqu’on fait attention à la multitude in- 
nombrable des vers fpermatiques, & au très 
petit nombre de fœtus qui en réfulte, & 
qu'on oppofe aux Phyficiens prévenus de ce 
ffième la profufñion énorme & ns qu’ils 
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font obligés d'admettre , ïls répondent ; 
comme je l’ai dit, par Fexemple des plantes 
& des arbres, qui produifent un très grand 
nombre de graines aflez inutilement pour la 
propagation ou la multiplication de l’efpèce , 
_ puifque de toutes ces graines il n'y en a 
que fort peu qui produifent des plantes & 
&es arbres, & que tout le refte femble être 
geftine à l’engrais de la terre ou à la nourri- 
ture des animaux. Mais cette comparaifon 
n'eft pas tout-a-fait jufte, parce qu'il eft de 
né-eflité abfolue que tous Îles vers fpermati- 
ques périflent, à l’exception d’un {eul; au 
Keu qu’il n’eft pas également néceflaire que 
soutes les graines périflent, & que d’ailleurs 
en fervant de nourriture à d’autres corps 
organifes, elles fervent au développement 
& à la reproduétion des animaux , lorfqu'elles 
ne deviennent pas elles-mêmes des végétaux, 
au lieu qu’on ne voit aucun ufage des vers 
fpermatiques, aucun but auquel on puifle 
rapporter leur multitude prodigieufe : au 
refte, je ne fais cette remarque que pour 
rapporter tout ce qu'on a dit ou pu dire 
fur cette matiere; Car j'avoue qu'une rai- 
fon tirée des caufes finales n'établira nine 
détruira jamais un fyftème en Phytique. 

Une autre obje&tion que l’on a faite con- 
tre l'opinion des vers fpermatiques , cet 
qu’ils femblent être en nombre aflez égal dans 
{a femence de toutes les efpèces d'animaux, 
au lieu qu'il paroitroit naturel que dans les 
efpèces où le nombre des fœtus eft fort 
abondant, comme dans les poiffons, les in- 
feëtes , &c. le nombre des vers fpermatiques 
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fût auf fort grand; & il femble que dans 
les efpèces où la génération eft moins abon- 
dante, comme dans l’homme , les quadru- 
pèdes , -les oifeaux, &c. le nombre des vers 
dût être plus petit; car s'ils font la caufe 
immédiate de la production; pourquoi n'y - 
a-t-il aucune proportion entre leur nombre 
& celui des fœtus? d’ailleurs, il n’y a pas 
de différence proportionnelle dans la gran- 
deur de la plupart des efpèces de vers {per- 
matiques : ceux des gros animaux font aufls 
petits que ceux des plus petits animaux; le 
cabillau & léperlan ont des animaux fper- 
matiques également petits; ceux de la fe- 
mence d’un rat & ceux de la liqueur fémi- 
_nale d’un homme font à-peu-près de la même 
groffeur ; & lorfqu’'il y a de la différence 
dans la grandeur de ces animaux fpermati- 
ques , elle n’eft point relative à la grandeur 
de l'individu; le calmar qui n’eft qu’un poif- 
fon affez petit, a des vers fpermatiques plus 
de cent mille fois plus gros que ceux de 
l’homme ou du chien, autre preuve que ces 
vers ne font pas la caufe immédiate & uni- 
que de la génération. | 

Les difficultés particulieres qu’on peut faire 
contre le fyftème des œufs, font auffi très 
confidérables : fi le fœtus eft préexiftant dans 
l'œuf avant la communication du male & de 
la femelle, pourquoi, dans les œufs que 
la poule produit fans avoir eu le coq, ne 
voit-on pas le fœtus aufi-bien que dans les 
œufs qu’elle produit après la copulation avec 
le coq? Nous avons rapporté ci-devant les 
obiervations de Malpighi, faites fur des 
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œufs frais fortant du corps de la poule, & 
qui n'avoient pas encore été couvés; il a 
toujours trouvé le fœtus dans ceux que pro- 
duifoient les poules qui avoient reçu le cog; 
& dans ceux des poules vierges ou féparées 
du coq depuis long-temps ïl n’a jamais trouvé 
qu'une mole dans la cicatricule : il eft donc 
bien clair que le fœtus n’eft pas préexiftant 
dans l'œuf, mais qu’au contraire il ne s’y 
forme que quand la femence du mâle Fa 
pénétré. 
Une autre difficulté contre ce fyflème, 
c’eft que non-feulement on ne voit pas Le 
fœtus dans les œufs des ovipares avant la 
conjonétion des fexes, mais même onne voit 
pas d'œufs dans les vivipares. Les Phyfciens 
._ qui prétendent que le ver fpermatique eft 
le fœtus fous une enveloppe, font au moins 
affurés de l’exiftence des vers fpermatiques; . 
mais ceux qui veulent que le fœtus foit pré- 
exiftant dans l’œuf, non-feulement imaginent 
cette préexifience, mais même ils n’ont au- 
cune preuve de l’exiftence de l’œuf ; au con- 
traire il y a probabilité prefque équivalente 
à la certitude, que ces œufs n’exiftent pas 
dans Îles vivipares , puifqu'on a fait des 
milliers d'expériences pour tâcher de les 
découvrir, & qu'on n'a jamais pu les 
trouver. 
Quoique les partifans du fyftème des œufs 
ne s'accordent point au fujet de ce que l’on 
doit regarder comme le vrai œuf dans les 
tefticuies des femelles, ils veulent cependant 
tous que la fécondation fe fafle immédiate- 
ment dans çes teiticules qu'ils appellent 
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Vovaire, fans faire attention que fi cela étoit, 
- on trouveroit la plupart des fœtus dans l’ab- 
domen, au lieu de les trouver dans la ma- 
trice ; car le pavillon, ou l’extrémité fupe- 
rieure de la trompe étant, comme l’on fait, 
féparée du tefticule , les prétendus œufs doi- 
vent tomber fouvent dans l’abdomen , & on 
y trouveroit fouvent des fœtus : or on fait 
que ce cas eft extrêmement rare; je ne fais 
pas même s'il eft vrai que cela foit jamais 
arrivé par l'effet que nous fuppofons, & je 
penfe que les fœtus qu’on a trouvés dans 
l'abdomen, étoient fortis, ou des trompes 
de la matrice, ou de la: matrice mème, par 
quelqu’accident. | 

Les dithicultés générales &: communes aux 
deux fyftèmes, ont été fenties par un homme 
d’efprit, qui me paroit avoir mieux raifonné 
que tous ceux qui ont écrit avant lui fur 
cette matiere : je veux parler de l’auteur 
de la Vénus phyfique, imprimée en 1745; 
ce traité, quoique fort court, raffemble plus 
d'idées philofophiques qu'il n’y en a dans 
plufeurs gros volumes fur la génération : 
comme ce livre eft entre les mains de tout le 
monde, je n’en ferai pas l’analyfe, il n’en 
eft pas même fufceptible; la précifion avec 
laquelle il eft écrit, ne permet pas qu’on en 
faffe un extrait : tout ce que je puis dire, 
c’eft qu’on ÿ trouvera des vues générales qui ne 
s’éloignent pas infiniment des idées que j'ai 
données, & que cet auteur eft le premier 
qui ait commencé à fe rapprocher de la 
vérité dont on étoit plus loin que jamais, 
depuis qu'on avoit imaginé des œufs & de- 
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couvert des animaux fpermatiques. Il ne 
nous refte plus qu'a rendre compte de quel- 
ques expériences particulieres, dont les unes 
ont paru favorables, & les autres contraires 
à ces fyflèmes. - | 
On trouve dans l’hiftoire de l’Académie 
des Sciences, année 1701 quelques dificultes 
propoiées par M. Méry contre le fyftème 
des œufs. Cet habile Anatomifte fontenoit 
avec raifon que les véficules qu'on trouve 
dans les tefticules des femelles, ne font pas 
des œufs, qu’elles font adhérentes à la fubf- 
tance intérieure du tefticule, & qu'il n'eft 
pas pofhble qu’elles s’en féparent naturelle- 
ment : que quand mème elles pourroient fe 
féparer de la fubftance intérieure du tefti- 
cule elles ne pourroient pas encore en {or- 
tir, parce que la membrane commune qui 
enveloppe tout le tefticule , eft d’un tiflu trop 
ferré pour qu’on puiffe concevoir qu'une véf- 
cule ou un œuf rond & moilaffe püt s'ou- - 
vrir un paflage à travers cette forte mem- 
brane; & comme la plus grande partie des 
Phyficiens & des Anatomiftes étoient alors 
prévenus en faveur du fyftème des œufs , & 
que les expériences de Graaf leur avoient 
impofé au point qu'ils étoient perfuades, 
comme cet Anatomifte l’avoit dit, que les. 
cicatricules qu’on trouve dans les tefticules 
des femelles étoient les niches des œufs, & 
que le nombre de ces cicatricules marquoit 
celui des fœtus, M. Méry fit voir des tefti- 
cules de femme où il y avoit une très grande 
quantité de ces cicatricules, ce qui, dans le 
fyfième de ces Phyfüciens, auroit fuppolé 
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dans cette femme une fécondité inouie. Ces 
difficultés exciterent les autres Anatomiftes 
de l’Académie , qui étoient partifans des 
œufs, à faire de nouvelles recherches; M. 
Duverney examina & difléqua des te“icules 
de vaches & de brebis, il prétendit que les 
véficules étoient les œufs, parce qu'il y en 
avoit qui étoient plus ou moins adhérentes 
a la fubftance du tefticule, & qu’on devoit 
croire que dans le temps de la parfaite ma- 
turité elles s’en détachoient totalement, puii- 
qu'en introduifant de l'air & en foufianr 
dans l'intérieur du tefticule, l'air pafloit en- 
tre ces véficules & les parties voifines. M, 
Méry répondit feutement que ceja ne faifoir 
pas une preuve fuflfante, puifque jamais 
on n'avoit vu ces véficuiss éntiérement fé- 
parées du tefticuie : au refte, M. Duverney 
remarqua fur les tefiicules le corps glandu- 
leux, mais il ne le reconnut pas pour une 
partie eflentielle & néceflaire à la généra- 
tion , il le prit au contraire pour une ex- 
croifflance accidentelle &c pere > à- peu- 
près, dit-il, comme font fur les chènes les 
noix de gale, les champignons, &c. M. Lit- 
tre, dont apparemment la prévention pour 
le fyftème des œufs étoit encore plus forte 
que celie de M. Duverney, prétendit non- 
feulement que les véficules étoient des œufs , 
mais même il aflura avoir reconnu dans l’une 
de ces véficules, encore adhérente & placée: 
dans l’intérieur du tefticule, un fœtus bien 
formé, dans lequel il diftingua , dit-il, très 
bien la tête & le tronc, il en donna même 
les. dimenfons ; mais outre que cette met 
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veille ne s’eft jamais offerte qu’à fes yeux, 
& qu'aucun autre Obfervateur n’a jamais 
rien apperçu de femblable, il fufit de lire fon 
Mémoire ( année 1701, page 111 ) pour recon- 
noître combien cette obfervation eft dou- 
teufe. Par fon propre expoié on voit que la 
matrice étoit fquirreufe, & le tefticule en- 
tièrement vicié; on voit que la véficule ou 
l’œuf qui contenoit le prétendu fœtus étoit 
plus petit que d’autres véficules ou œufs 
“qui ne contenoient rien, &c. Aufli Vallifnieri, 
quoique partifan, & partifan très zelé du 
fyftème des œufs, mais en même temps 
homme très véridique, a-t-il rappelé cette 
obfervation de M. Littre & celles de M. 
Duverney à un examen févere qu’elles n’e- 
toient pas en état de fubir. 

Une expérience fameufe en faveur des 
œufs ef celle de Nuck; il ouvrit une chienne 
trois jours après l’accouplement, il tira l’une 
des cornes de la matrice & la lia en la fer- 
rant dens fon milieu, enforte que la partie fu- 
‘périeure du\conduit ne pouvoit plus avoir 
de communication avec la partie inférieure ; 
après quoi il remit cette corne de la ma- 
trice à fa place & ferma la plaie, dont la 
chienne ne parut être que légerement incom- 
modée : au bout de vingt-un jours il la r'ou- 
vrit & il trouva deux fœtus dans la partie 
fupérieure , c’eft-à-dire , entre le tefticule 
& la ligature , & dans la partie inférieure 
de cette corné il n’y avoit aucun fœtus : 
dans l’autre corne de la matrice, qui n’avoit 
pas été ferrée par une ligature, il en trouva 
trois qui étoient régulisrement difpoiées , ce 
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qui prouve, dit-il, que le fœtus ne vient pas 
de la femence du mâle, mais qu’au contraire 
il exifte dans l’œuf de la femelle. On fent bien 
qu’en fuppofant que cette expérience qui n’a 
été faite qu’une fois, & fur laquelle par 
conféquent on ne doit pas trop compter, 
en fuppofant, dis - je , que cette expé- 
rience füt toujours fuivie du même effet, on 
ne feroit point en droit d'en conclure que 
la fécondation fe fait dans l’ovaire, & qu'il 
s’en détache des œufs qui contiennent le fœtus 
tout formé; elle prouveroit feulement que 
le fœtus peut fe former dans les parties fu- 
périeures des cornes de la matrice, aufli-bien 
que dans les inférieures, & il paroït très 
naturel d'imaginer que la ligature comprimant 
& reflerrant les cornes de la matrice dans 
leur milieu, oblige les liqueurs féminales qui 
font dans les parties inférieures à s’écouler 
au dehors, & détruit ainfi l'ouvrage de la 
génération dans ces parties inférieures, 

Voilà, à très peu-près, où en font de- 
meurés les Anatomiftes & les Phyficiens au 
fujet de la génération : il me refte à expofer 
ce que mes propres recherches & mes ex- 
périences m'ont appris de nouveau; on ju- 
gera fi le fyftème que j'ai donné, n’approche 
pas infiniment plus de celui de la Nature, 
qu'aucun de ceux dont je viens de rendre 
compte. 


Au Jardin du Roi, le 6 Février 1746, 
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j E réfléchiflois fouvent fur les fyftèmes que 
je viens d’expofer, & je me confirmois 
tous les jours de plus en plus dans l'opinion 
que ma théorie étoit infiniment plus vrai- 
femblable qu'aucun de ces fyfièmes ; je. 
commençai dès-lors à foupçonner que Je 
ourrois peut-être parvenir à reconnoitre 
es parties organiques vivantes, dont Je 
penfois que tous les animaux & les vêgé-. 
taux tiroient leur origine ; mon premier 
foupçon fut que les animaux fpermatiques 
qu'on voyoit dans la femence de tous les 
mâles, pouvoient bien n'être que ces par- 
ties organiques , & voici comment je rai- 
fonnois. Si tous les animaux & les végétaux 
contiennent une infinité de parties organi- 
ques vivantes, on doit trouver ces mêmes 
parties organiques dans leur femence, & on 
doit les y trouver en bien plus grande quantité . 
que dans aucune autre fubftance, foit ani- 
male, foit végétale, parce que la femence 
n'étant que l'extrait de tout ce qu'il y a de 
plus analogue à l'individu & de plus orga- 
nique , elle doit contenir un très grand nom- 
bre de molécules organiques ; & les animal- 
cules qu’on voit dans la femence des mâles 
ne font peut-être que ces mêmes molécules 
organiques vivantes, ou du moins ils ne 
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font que la premiere réunion ou le premier 
aflemblage de ces molécules; mais fi cela 
eft, la femence de la femelle doit contenir, 
comme celle du mâle, des molécules orga- 
niques vivantes & à-peu-près femblables à 
celies du mâle, & l’on doit par conféquent 
y trouver, comme dans celle du mäle, des 
corps en mouvement, des animaux {perma- 
siques; & de même, puifque les parties or- 
ganiques vivantes font communes aux ani- 
maux & aux végétaux , on doit aufh les 
trouver dans les femences des plantes, dans 
le neétareum , dans les étamines qui font les 
parties les plus fubftantielles de la plante, 
& qui contiennent les molécules organi- 
ques néceflaires à la reprodution. Je fongeois 
donc férieufement à examiner au microfcope 
les liqueurs féminales des mâles & des femel- 
les , & les germes des plantes, & je fis fur 
cela un plan d'expériences : je penfai en même 
temps que le réfervoir de la femence des 
femelles pouvoit bien être la cavité du corps 
glanduleux, dans laquelle Vallifnieri &c les 
autres avoient inutilement cherché l’œuf : 
_après avoir réfléchi fur ces idées pendant 
plus d’un an, il me parut qu’elles étoient af- 
fez fondées pour mériter d’être fuivies ; en- 
fin je me déterminai à entreprendre une 
fuite d'obfervations & d'expériences qui de- 
mandoit beaucoup de temps. Javois fait 
connoïflance avec M. Needham, fort connu 
de tous les Naturaliftes par les excellentes 
obfervations microfcopiques qu'il a fait im- 
primer en 1745. Cet habile homme, f 
recommandable par fon mérite, m’avoit été 
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recommandé par M. Folkes, Préfident de Ia 
Société royale de Londres ; n'étant lié d’ami- 
tié avec lui, je crus que je ne pouvois 
mieux faire que de lui communiquer mes 
idées ; & comme il avoit un excellent mi- 
crofcope , plus commode & meilleur qu’au- 
cun des miens , je le priai de me le prèter 
pour faire mes expériences ; je lui lüs toute 
la partie de mon ouvrage qu’on vient de 
voir, & en même temps je lui dis que je 
croyois avoir trouvé le vrai réfervoir de la 
femence dans les femelles, & que je ne 
ne doutois pas que la liqueur contenue dans 
la cavité du corps glanduleux ne fût la vraie 
liqueur féminale des femelles; que j'étois 
perfuadé qu'on trouveroit dans cette li- 
queur, en l’obfervant au microfcope, des 
animaux fpermatiques, comme dans la fe- 
mence des males , & que Jj'étois très fort 
porté à croire qu'on trouveroit aufhi des 
corps en mouvement dans les parties les 
plus fubftantielles des végétaux, comme 
dans tous les germes des amandes, des fruits, 
dans le nectareum, &c. & qu'il y avoit 
grande apparence que ces animaux fperma- 
tiques qu'on avoit découverts dans les li- 
queurs féminales du mâle , n’étoient que le 
premier aflemblage des parties organiques 
qui devoient être en bien plus grand nom- 
bre dans cette liqueur que dans toutes les 
autres fubftances qui compofent le corps 
animal. M. Needham me parut faire cas de 
ces idées, & il eut la bonté de me prêter 
fon microfcope, il voulut même être préfent 
a guelques-unes de mes obfervations : je 

| communiquai 


Des Animarx. 185 


cCommuniquai en même temps à Mrs. Dau- 
benton, Gueneau & PDalibard men fyftème 
& mon projet d'expériences , & quoique je 
fois fort exercé a faire des obfervations 
& des expériences d’Optique, & que je fa- 
che bien diftinguer ce qu'il y à de réel ou 
d'apparent dans ce que l’on voit au microf- 
cope, je crus que je ne devois pas m'en 
fier à mes yeux, & j'engageai M. Dauben- 
ton à m'aider, je le priai de voir avec moi; 
je ne puis trop publier combien je dois à 
fon amitié, d'avoir bien voulu quitter fes 
occupations ordinaires pour fuivre avec moi,” 
pendant plufieurs mois , les expériences dont 
je vais rendre compte; il m'a fait remar- 
quer un grand nombre de chofes qui m’au- 
roient peut-être échappé ; dans des matieres 
aufl délicates, où il eft fi aifé de fe trom- 
per , on eft fort heureux de trouver quel-. 
qu'un qui veuille bien non feulement vous 
juger, mais encore vous aider. M. Needham, 
M. Dalbart & M. Gueneau ont vu une par- 
tie des chofes que je vais rapporter, &r"'M. 
Daubenton les a toutes vues aufli-bien que moi 

Les perfonnes qui ne font pas fort habi- 
tuées à fe fervir du microfcope , trouveront 
bon que je mette ici quelques remärques qé 
leur feront utiles lorfqu’elles voudront répé- 
ter ces expériences ou eñ faire de nouvel- 
les. On doit préférer les microfcopes dou- 
bles dans lefquels on regarde les objets du 
haut en bas, aux microfcopes fimples & 
doubles dans lefquels on regarde l’objet cen - 
tre le jour & horizontalement; ces micro{- 
copes doubles ont un miroir plan ou con- 
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cave qui éclaire les objets par-deffous : or 
doit fe fervir par préférence , du miroir con- 
cave , lorfqu’on obferve avec la plus forte 
lentille. Leeuwenhoek qui fans contredit a 
été le plus grand & le plus infatigable de 
tous les Obfervateurs au microfcope, ne 
s’eft -cependant fervi, à ce quil paroit.. 
que de microfcopes fimples, avec lefquels il 
regardoit les objets contre le jour ou con- 
tre la lumiere d’une chandelle; fi cela eff. 
comme l’eftimpe qui eft à la tête de fon li- 
vre paroît l'indiquer , il a fallu une afliduité 
& une patience inconcevables pour fe trom- 
per aufñh peu qu'il l’a fait fur la quantité 
prefqu'infinie de chofes qu'il a obfervées 
d’une maniere fi défavantageufe. Il a lègue 
à la Société de Londres tous fes microifco- 
pes; M. Needham m'a afluré que le meil- 
leur ne fait pas autant d'effet qne la plus: 
forte lentille de celui dont je me fuis fervi . 
& avec laquelle j'ai fait toutes mes obfer- 
vations ; fi cela eft, il eft néceflaire de 
faire remarquer que la plupart des gravures- 
que Leeuwenhoek a données des objets mi- 
crofcopiques, furtout celles des animaux 
fpermatiques , les repréfentent beaucoup plus 
gros & plus longs qu'il ne les a vus réelle-. 
ment, ce qui doit induire en erreur; & que 
ces prétendus animaux de l’homme, du chier. 
du lapin, du coq, &c. qu’on trouve gravés. 
dans les Tranfa@tions philofophiques , n°. 141, 
& dans Leeuwenhoek, rome I, page 161, &t 
qui ont enfuite été copiés par Vallifnieri, 
par M. Baker, &c. paroiflent au microfcope 
beaucoup plus petits qu'ils ne le font dans 
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les gravures qui les repréfentent. Ce qui 
rend les microfcopes dont nous parlons, 
préférables à ceux avec lefquels on eft 
obligé de regarder les objets contre le jour, 
c’eft qu’ils {ont plus ftables que ceux-ci, le 
mouvement de la main avec laquelle on 
tient le microfcope, produifant un petif 
tremblement qui fait que l’objet paroît va- 
cillant & ne préfente jamais qu’un inftant la 
même partie. Outre cela il y a toujours 
dans les liqueurs un mouvement caufe par 
VPagitation de Pair extérieur, foit qu’on les 
obferve à l’un ou à l’autre de ces microf- 
copes ,; à moins qu'on ne mette la liqueur 
entre deux plaques de verre ou de talc très 
minces, ce qui ne laifle pas de diminuer un 
peu la tranfparence, & d’alonger beaucoup 
le travail manuel de l’obfervation; mais le 
imicrofcope qu’on tient horizontalement , & 
dont les porte-objets font verticaux, a un 
inconvénient de plus, c’eft que les parties 
les plus pefantes de la liqueur qu’on ob- 
ferve , defcendent au bas de la goutte par 
keur poids: par conféquent il y a trois mou- 
vemens,; celui du tremblement de la main, 
celui de l’agitation du fluide par l’adion de 
Pair, & encore celui des parties de la li- 
queur qui defcendent en bas; & il peut ré- 
fulter une infinité de méprifes de la combi- 
raifon de ces trois mouvemens, dont la plus 
grande & la plus ordinaire eft de croire que 
de certains petits globules qu’on voit dans 
ces liqueurs , fe meuvent par un mouve- 
ment qui leur eft propre & par leurs pro- 
pres forces , tandis qu’ils ne te qu'obèir à 

ie 
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la force compofée de quelques-unes des : 
trois caufes dont nous venons de parler. 
Lorfqu’où vient de mettre une goutte de 


liqueur fur le porte-objet du microfcope 


t 


double dont je me fuis fervi, quoique ce 
porte-objet foit poié horizontalement, & par 
conféquent dans la fituation la plus avanta- 
geufe, on ne laïifle pas de voir dans la li- 
queur un mouvement commun qui entraine 
du même côté tout ce qu'elle contient : 1l 
faut attendre que le fluide foit en équilibre 
& fans mouvement pour obferver; car ïl 
arrive fouvent que comme ce mouvement 


du fluide entraîne plufieurs globules & qu'il 


forme une efpèce de courant dirige d’un 
certain côté , il fe fait ou d’un côté ou de 
Pautre de ce courant, & quelquefois de tous 
ies deux, une efpèce de remous qui renvoie 
quelques-uns de ces globules dans une di- 
rection tres différente de celle des autres: 
œil de lObfervateur fe fixe alors fur ce 
globule qu'il voit fuivre feul une route dif- 
$érente de celie des autres, & il croit voir 
un animal, ou du moins un Corps qui fe 
meut de foi-même, tandis qu'il ne doit fon 


. mouvement. qu'à celui du fluide; & comme 


les liqueurs font fujettes à fe deffécher & à 
s’épaifñir par Ha circonférence de la goutte, 
il faut tâcher de mettre la lentille au-deflus . 
du centre de la gouttes & il faut que la 
goutte foit aflez grofle & qu'il y ait une 
aufñh grande quantité de liqueur qu'il fe 
pourra, jufqu’à ce qu'on s’apperçoive que fion 
en prenoit davantage il n’y auroit plus affez 
de tranfparence pour bien voir ce qui yet 
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Avant que de compter abfolument fur les 
obfervations qu'on fait, & même avant que 
d’en faire, il faut bien connoiître fon microf- 
cope ; il n’y en a aucun dans les verres 
defquels il n’y ait quelques taches, quelques 
bulles, quelques fils, & d’autres défettuofi- 
tés qu'il faut reconnoître exaétement, afin 
que ces apparences ne fe préfentent pas 

comme fi c’étoit des objets réels & incon- 
nus ; il faut auffi apprendre à connoitre l'ef- 
fet que fait la poufliere imperceptible qui 
s'attache aux verres du microfcope; on s’af- 
{urera du. produit de ces deux caufes en ob- 
fervant fon microfcope à vide un grand 
nombre de fois. 

Pour bien obferver, il faut que le point 

de vue ou le foyer du microfcope ne tombe 
pas précifément fur la furface de la liqueur, 
mais un peu au-deflous. On ne doit pas 
compter autant fur ce que l’on voit fe pañer 
à la furface, que fur ce que l’on voit à l'in- 
térieur de la liqueur; il y a fouvent des 
bulles à la furface qui ont des mouvemens 
irréguliers qui font produits par le contat 
de l’air. 
‘ On voit beaucoup mieux à [a lumiere 
d'une ou de deux bougies baffes, qu’au plus 
grand & au plus beau jour, pourvu que 
cette lumiere ne foit point agitée; & pour 
éviter cette agitation, il faut mettre une ef- 
péce de petit paravent fur la table, qui en- 
ferme de trois côtés les lumieres & le mi- 
crofcope. aix 

On voit fouvent des corps qui paroiflent 
noirs &: opaques, devenir tranfparens, & 
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même fe peindre de différentes couleurs, 6% 
former des anneaux concentriques & colo- 
rés, ou des iris fur leur furface, & d’autres: 
corps qu'on a d’abord vus tranfparens ou co- 
-lorés , devenir noirs & obfcurs; ces chan- 
.-gemens ne font pas réels , & ces apparences 
ne dépendent que de l’obliquité fous laquelle 
Ja lumiere tombe fur ces corps, & de la 
hauteur du plan dans lequel ils fe trouvent. 
Lorfqu'il y a dans une liqueur des corps: 
qui fe meuvent avec une grande vitefle, fur- 
tout lorfque ces corps font à la furface, ils 
forment par leur mouvement une efpèce de 
fillon dans la liqueur, qui paroit fuivre le 
corps en mouvement, & qu’on feroit porte 
à prendre pour une queue; cette apparence 
m'a trompé quelquefois dans les commence- 
mens , & j'ai reconnu bien clairement mon er- 
reur, lorfque ces petits corps venoient à en 
rencontrer d'autres qui les arrêtoient, Car 
alors il n’y avoit plus aucune apparence de 
queues. Ce font-là les petites remarques que 
jai faites, & que j'ai cru devoir communi- 
quer a ceux qui voudront faire ufage du mi- 
eroicope fur les liqueurs. 


PREMIERE EXPÉRIENCE. 


J'ai fait tirer, des véficules féminales d’un: 
homme mort de mort violente, dont le ca- 
davre étoit recent & encore chaud, toute 
la liqueur qui y étoit contenue ; & l’ayant 

fait mettre dans un criftal de montre cou- 
vert, j'en ai pris une goutte aflez grofle 
avec un curedent, & je l'ai mife fur le 
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porte-objet d'un très bon microfcope double, 
fans y avoir ajouté de l’eau & fans aucun 
mélange. La premiere chofe qui s’eft préfen- 
tée, étoient des vapeurs qui montoient de 
la liqueur vers la lentille & qui l’obfcurcif- 
. foient. Ces vapeurs s’élevoient de la liqueur 

_féminale qui étoit encore chaude, & il fal- 
lut efluyer trois ou quatre fois la lentille: 
avant que de pouvoir rien diftinguer. Ces 
vapeurs étant diflipées , je vis d’abord ( Plan- 
che I, figure 1 ) des filamens afflez gros, qui 
dans de certains endroits fe ramiñoient & 
paroïffloient s'étendre en différentes bran- 
ches , & dans d’autres endroits ils fe pelo- 
tonnoient & s’entre-méloient. Ces filamens 
me parurent très clairement agités intérieu- 
rement d’un mouvement d’ondulation, & ils 
paroïfloient être des tuyaux creux, qui con 
tenoient quelque chofe de mouvant. Je vis 
très diftinétement ( pl. I, fig. 2 ) deux de ces: 
filamens qui étoient joints fuivant leur lon- 
gueur, fe féparer dans leur milieu & agir 
lun à l'égard de l’autre par un mouvement 
d'ondulation ou dé vibration, à-peu-près 
comme ceiui de deux cordes tendues qui fe- 
roient attachées & jointes enfemble par les 
deux extrémités, & qu’on tireroit par leur 
milieu l’une à gauche & l’autre à droite, & 
qui feroient des vibrations par lefquelles 
cette partie du milieu fe rapprocheroit & 
s'éloigneroit alternativement; ces filamens 
étoient compofés de globules qui fe tou- 
choient & refflembloient à des chapelets. Je 
vis enfuite ( pl. I, fig. 3 ) des filamens qui fe 
bourfouflloient & fe gonfioient dans de cer- 
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ains endroits, & je reconnus qu'à côté de 
ces endroits gonflés il fortoit des globules & 
des petits ovales qui avoient ( pL. I, fig. 4) 
un mouvement diftinét d’ofcillation, comme 
celui d’un pendule qui feroit horizontal : 
ces petits corps étoient en effet attachés au 
filament par un petit filet qui s’alongeoit 
peu-à-peu à mefure que le petit corps fe 
mouvoit; & enfin je vis ces petits corps fe 
détacher entiérement du gros filament, & 
emporter après eux le perit filet par lequel 
ils étoient attachés. Comme cette liqueur 
étoit fort épaifle, & que les filamens étoient 
trop près les uns des autres pour que je 
pufie les diftinguer aufli clairement que je le 
defirois , je délayai avec de l’eau de pluie 
pure, & dans laquelle je m’étois afluré qu'il 
n'y avoit point d'animaux, une autre goutte 
de la liqueur féminale; je vis alors (PL I, 
fig. s ) les filamens-bien féparés , & je recon- 
nus très diftinétement le mouvement des pe- 
tits corps dont je viens de parler; il fe fai- 
foit plus librement, ils paroïifloient nager 
avec plus de viteffe, & trainoient leur filet 
plus légérement ; & fi je ne les avois pas 
vus fe féparer des filamens & en tirer leur 
filet, j'aurois pris dans cette feconde obfer- 
vation le corps mouvant pour un animal, & 
le flet pour la queue de l'animal. J’obfervai 
donc , avec grande attention, un des fila- 
mens d'où ces petits corps mouvans for- 
toient ; il étoit plus de trois fois plus gros 
que ces petits corps; j'eus la farisfaétion de 
- voir deux de ces petits corps qui fe déta- 
choient avec peine, & qui entranoient cha- 
HOUR 
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gan un filet fort délié & fort long, qui 
empéchoit leur mouvement, comme je ie 
dirai dans Ja fuite. 

Cette liqueur féminale £toit d’abord fort 
épaifle , mais elle prit peu-à-peu de la flui- 
dité ; en moins d’une heure elle devint aflez 
luide pourêtre preique tranfparente ; à me- 
fure que cette fluidité augmentoit , les 
phénomènes changeoient comme je vais le 
dire. 

LÉ 


Lorfque la liqueur féminale eft devenue 
plus fluide , on ne voit plus les filzmens 
dont j'ai parlé; mais les petits corps qui fe 
imeuvent , paroifent en grand nombre (FL r, 
fig. 6. ) , ils ont pour la plupart un mouve- 
ment d’ofcillation comme celui d’un pen- 
dule , ils tirent après eux un long filer, on 
voit clairement qu'ils font effort pour s'en 
débarrafier ; leur mouvement de progreflion 
en avant eft fort lent . ils font des ofcilla- 
tions à droite & à gauche : le mouvement 
d'un bateau retenu fur uné rivière rapide 
æar Un cable sttaché à un point fixe, repré- 
_jente aflez bien le mouvement de ces petits 
çorps, à l'exception que les ofcillations du 
bateau le font toujours dans le mème en- 
droit , au lieu que les petits corps avancent 
peu-à-peu au moyen de ces cicillations ; 
mais, ils ne fe tiennent pas toujours fur le 
même plan , ou, pour parler plus claire- 
ment, ils n’ont pas , comme un bateau, une 
bafe large & plate qui fait uue les mêmes 
. Æif. nat, Tom. II R 
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parties font toujours à-peu-près dans le mème 
plan; on les voit au contraire , à chaque of- 
cillation, prendre un mouvement de roulis très 
confidérable , en forte qu’outre leur mouve- 
ment d'ofcillation horizontal qui eft bien mar- 
que , ils en ont un de balancement vertical ou 
de roulis qui eft aufli très fenfible, ce qui 
prouve que ces petits corps font de figure 
globuleufe , ou du moins que leur partie infé- 
rieure n’a pas une bafe plate aflez étendue 
pour les maintenir dans la même poftion, 


FIL 


- Au bout de deux ou trois heures , lorf- 
que la liqueur eft encore devenue plus fluide, 
on voit (PL Ir, fig. 7) une plus grande quan- 
tité de ces petits corps qui fe meuvent : 
is paroïffent être plus libres , les filets qu’ils 
traînent après eux font devenus plus courts 
qu’ils ne l'étoient auparavant ; aufi leur mou-. 
vement progreflif commence-t-il à être plus 
dire& , & leur mouvement d’ofcillation ho- 
rizontal eft fort diminué ; car plus Les filets 
qu’ils trainent font longs, plus grand eft l'an> 
gle de leur ofcillation , c’eft-à-dire qu'ils 
font d'autant plus de chemin de droite à gau- 
che , &r d'autant moins de chemin en avant, 
que les filets qui les retiennent & qui les 
empêchent d'avancer , {ont plus longs ; & 
à mefure que ces filets diminuent de lon- 
gueur , le mouvement d’ofcillation diminue, 
& le mouvement progrefhif augmente; celui 
du balançement vertical fubffte & £ recon- 
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noiît toujours , tant que celui de progreffion 
ne fe fait pas avec une grande vitefle : or 
jufqu’ici pour l'ordinaire , ce mouvement 
de progreflion eft encore aflez lent | & cer 
lui de balancement eft fort {enfble. 


I V. 


Dans l’efpace de cinq ou fix heures, la 
liqueur acquiert prefque toute la fluidité 
qu’elle peut avoir fans fe décompofer : on 
voit alors ( PI 51, fig. 8 ) la plupart de ces 
petits corps mouvans entiérement dégagés 
du filet qu'ils trainoient : ils font de figure 
ovale, & fe meuvent progrefivement avec 
une aflez grande vitefle , ils reflemblent 
alors plus que jamais à des animaux qui ont 
des mouvemens en avant , en arriere & en 
tous fens. Ceux qui ont encore des queues, 
ou plutôt qui traînent encore leur filet , 
paroiffent être beaucoup moins vifs que les 
autres; & parmi ces derniers qui n’ont plus 
& filet , 1l y en a qui paroïflent changer 
"e figure & de grandeur : les uns font ronds, 
la plupart ovales, quelques-autres ont les 
deux extrémités plus grofles que le milieu; 
& on remarque encore à tous un mouve- 
ment de balancement & de roulis, 


\'E 


Au bout de douze heures. la liqueur avoit 
dépoié au bas, dans le criftal de montre, 
une efpèce de matiere gélatineufe blanchitre 
ou plutôt couleur de cendre , qui avoit de 

KR 2 
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a confiftance , & la liqueur qui furnageoit 
étoit prefque aufi claire que de l’eau ; 
feulement elle avoit une teinte bleuâtre, & 
reffembloit tres bien à de l’eau claire dans 
laquelle on auroit mêlé un peu de favon ; 
cependant elle confervoit toujours de Ia 
vifcofité , & elle filoit lorfqu’on en prenoit 
une goutte & qu'on la vouloit détacher du 
refte de la liqueur ; les petits corps mou- 
vans font alors dans une grande aétivité, 
ils font tous débarraflés de leur filet, la plu- 
art font ovales , il y en a de rands ; ils 
fe meuvent en tout fens, & plufieurs tour- 
nent {ur Jeur centre. J’en ai vu changer de 
figure fous mes yeux , & d’ovales devenir 
globuleux ; j'en ai vu fe divifer, fe parta- 
ger , & d'un feul ovale ou d’un globule en 
former deux ; ils avoient d'autant plus d’ac- 
tivité & de mouvement, qu'ils étoient plus 


tits, 
Ets VI 


Vingt-quatre heures après, la liqueur lg 
minale avoit emcore dépofé une plus gra 

de quantité de matiere gélatineufe ; je vou- 
lus délayer cette matiere avec de l’eau 
pour l'obferver , mais elle ne fe méêla pas 
zifément, & il faut un temps confidérable 
pour qu’elle {e ramollifie & fe divife dans 
leau. Les petites parties que j'en féparai, 
geroifloient opaques & compofées d’une 1a- 
frité de tuyaux , qui formoient une ef- 
pèce de lacis où l’on ne remarquoit aucune 
cifpoñition réguliere & pas le moindre mou- 
vement ; mais il y en avoit encore dans 
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2 liqueur claire , on y voyoit quelques 
corps en mouvement , ils étoient à la vé- 
rité en moindre quantité ; le lendemain il 
y en avoit encore quelques-uns, mais après 
cela je ne vis plus dans cette liqueur que 
des globules , fans aucune apparence de mou- 
vement. À 

Je puis aflurer que chacune de ces eb- 
fervations a été répétée un très grand nom- 
bre de fois & fuivie avec toute l’exaétitu- 
de poflible ,; & je iuis perfuadé que ces 
filets que ces corps en mouverent traînent 
après eux , ne font pas une queue où 
un membre qui leur appartienne & qui fafle 
partie de leur individu ; car ces queues 
n'ont aucuñe proportion avec le reïte du 
corps , elles font de’ longueur & de grofleur 
fort différentes , quoique les corps mouvans 
foient àa-peu-près de la même groffeur dan 
le même temps ; les unes de ces queues 
occupent une étendue très confidérable dans 
le champ du microfcope , & d’autres font 
fort courtes ; le globuie eft embarraflé dans 
Jon moüvement , d'autant pius que cette 
queue eft plus longue ; quelquefois même 
H ne peut avancer ni fortir de fa place , 
& il n’a qu'un mouvement d’ofcillation de 
droite à gauche ou de gauche à droite lorf- 
que cette queue eft fort longue ; on voit 
clairement qu’ils paroiïffent ‘faire des efforts 
pour s’en débarraëer. 
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Ayant pris de la liqueur féminale dans 
maautre cadavre humain , récent & encore 
chaud , elle ne paroiïfloit d’abord être à 
Pœil fmple qu’une matiere mucilagineufe 
prefque coagulée & très vifqueufe : je ne 
voulus cependant pas y mêler de l’eau, & 
en ayant mis une goutte aflez grofle fur le 
porte-objet du microfcope , elle fe liquéfia 
d'elle-même & fous mes yeux ; eile étoit 
æ’abord comme condenfée , & elle paroïfloit 
former un tiffu affez ferré , compofé de fila- 
amens ( PL 11, fig. 9. ) d’une longueur & d’une 
gvofieur confidérables, qui paroïifloient naï- 
tre de la partie la plus épaifle de la liqueur. 
Ces filamens fe féparoient à mefure que la li- 
queur devenoit plus fluide, & enfin ils fe 
divifoient en globules qui avoient de lac- 
tion & qui paroïfoient d’abord n'avoir que 
tres peu de force pour {e mettre en mou- 
vement, mais dont les forces fembloient 
augmenter à mefure qu'ils s’éloisncient du 
filiäment , dont il paroïfoit qu'ils faifoient 
beaucoup d'efforts pour fe débarraifer, & 
pour fe dégager, & auquel ils étoient atta- 
ehes par un filet qu’ils en tiroient, & qui tenoit 
a leur partie pofiérieure ; ils fe formoient 
ainfi lentement chacun des queues de dif- 
férentes longueurs , dont quelques-unes 
étoient fi minces & fi longues qu’elles n’a- 
voient aucune proportion avec le corps de 
ces globules: ils étoient tous d'autant plus em- 
barraflés que ces filets où ces queues étoient 
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lus longues ; l'angle de leur mouvemenf 
d’ofcillation de gauche à droite & de droi- 
te à gauche , étoit aufhi toujours d'autant 
plus grand que la longueur de ces fileis 
toit aufli plus grande ; & leur mouvement 
de progreflion d'autant plus fenfible que 
ges efpèces de queues étoient plus courtes, 


VIIL 


Ayant fuivi ces obfervations pendant 
quatorze heures, prefque fans interruption, 
je reconnus que ces filets ou ces efpèces 
de queues alloient toujours en diminuant de 
longueur , & devencient fi minces & f1 de- 
Hées qu’elles cefloient d’être vifibles à leurs 
extrémités fucceflivement, en {orte que ces 
queues diminuant peu-à-peu par leurs ex- 
trémités , difparoifloient enfin entièrement ; 
c'étoit alors que les globules cefloient ab- 
folument d’avoir un mouvement d’ofcillation 
horizontal , &: que leur mouvement pro- 
grefñif étoit direét , quoiqu'ils euflent tou- 
jours un mouvement de balancement ver- 
tical, comme le roulis d’un vaiffeau : cepen- 
dant ils fe mouvoient progreflivement à-peu- 
près en ligne droite , & 1l n’y en avoit 
aucun qui eût une queue ; ils étoient alors 
ovales , tranfparens & tout-a-fait femblables 
aux prétendus animaux qu'on voit dans 
l'eau d’huitre au fix ou feptième jour , & 
encore plus à ceux qu’on voit dans la gelée 
de veau rôti au bout du quatrième jour , 
comme nous le dirons dans la fuite en par- 
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bien voulu faire en conféquence de mon ff 
ième , & qu'il a poufiées aufi loin que je 
pouvois Pattendre de la fagacité de fon ef- 
prit & de fon habileté dans l’art d’obierver 
æu microfcope, 

IX. 


Entre Ia dixième & onzième heure de 
ces obfervations, la liqueur étant alors fort 
fuide , tous ces globules me paroïffoient 
{PL 17, fig. 10.) venir du même côté & er 
foule ; ils traverfoient le champ du mieroë 
cope en moins de quatre fecondes de temps, 
‘ils étoient rangés les uns contre les autres ; 
ils marchoiïent fur une ligne de fept où 
huit de front , & fe fuccédoient fans inter- 
Yuption , comme des troupes qui défilent. 
J'obfervai ce fne&acle fingulier pendant plus 
de cinq minutes; & comme ce courant &a- 
nimaux ne finifloit point, jen voulus cher- 
cher la fource , & ayant remué légèrement 
mon microicope , je reconnus que tous ces 
globules mouvans fortoient d’une efpèce de 
mucilage ( Planche 11 , fig. 1 ou de Hacis de 
filamens qui les produifent continueilement 
fans interruption , & beaucoup plus abo- 
damment & plus vite que ne les avoierit 
produits les filamens dix heures auparavant; 
ii y avoit encore une différence remar- 
quable entre ces efpèces de corps mouvans 
produits dans la liqueur épaifle & ceux-ci 
qui étoient produits dans la même liqueur, 
mais devenue fluide , c’eft que ces derniers 
ne tiroient point de filets après eux, qu'ils 
n'avoient point de queue , que leur mou 
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vement étoit plus prompt, & qu'ils alloient 
en troupeau comme des moutons qui fe fui- 
rent. J’obfervai long-temps le mucilage d’où 
ils fortoient & où ils prenoient naiïfflance, 
& je le vis diminuer fous mes yeux & fe 
convertir fucceflivement en globules mou- 
vans , jufqu’à diminution de plus de moi- 
tié de fon volume; après quoi la liqueur 
s'étant trop defléchée , ce mucilage devint 
obfcur dans fon milieu , & tous les envi- 
rons étoient marqués & divifés par de 
petits filets qui formoient (PL 1r , fig. 12) 
des intervalles carrés a-peu-près comme un 
parquet , & ces petits filets paroïfloient 
être formés des corps ou des cadavres de 
ces globules mouvans qui s’étoient réunis 
par le defféchement , non pas en une feuie 
mafle mais en filets longs , difpofés régu- 
liérement , dont les intervalles étoient qua- 
drangulaires ; ces filets faifoient un réfeau 
aflez femblable à une toile d’araignée fur 
laquelle la rofée fe feroit attachée en une 
infinité de petits globules, 


X. 

J’avois bien reconnu par les obferva- 
tions que j'ai rapportées les premieres, que 
ces petits corps mouvans changeoient de 
figure , & je croyois m'être apperçu qu’en 
général ils diminuoient tous de grandeur, 
mais je n'en étois pas aflez certain pour 
pouvoir l’affurer. Dans ces dernieres obfer- 
vations , à la douzième & treizième heure 
je le reconnus plus clairement ; mais ea 
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même temps j'obfervai que , quoiqu'ils di< 
minuaflent confidérablement de grandeur ou 
de volume , ils augmentoient en pefanteur 
fpécifique , furtout iorfqu'ils étoient prêts 
à finir de fe mouvoir, ce qui arrivoit pref- 
que tout-à-coup, & toujours dans un plan 
différent de celui dans lequel ils fe mou- 
voient ; car lorfque leur action cefloit , 
ils tomboient au fond de la liqueur & y 
formoient un fédiment couleur de cendre ; 
que l'on voyoit à l'œil nu , & qui au mi- 
crofcope paroificit n’ètre compoié que de 
globules attachés les uns aux autres , quel- 
quefois en filets, & d’autres fois en group- 
pes, mais prefque toujours d'une maniere 
réguliere , le tout fans aucun mouve- 
ment. | | | 
XI. 


Ayant pris de la liqueur féminale d'un 
chien , qu'il avoit fournie par une émifhon 
naturelle en affez grande quantité , j’obfervai 
que cette liqueur étoit claire , & qu'elle 
- n'avoit que peu de ténacité. Je la mis comme 
les autres dont je viens de parler, dans un 
- criftal de montre , & l'ayant examinée tout 
de fuite au microfcope fans y mêler de 
l'eau, je vis ( PL 177, fig. 13 ) des corps mou- 
vans prefqu'entièérement femblables à ceux 
de la liqueur de l’homme : ils avoient des 
filets ou des queues toutes pareilles , ïls 
étoient aufli a-peu-près de la même grof- 
feur ; en un mot , ils reflembloient pref- 
qu'auff parfaitement qu'il eft poñible , à 
ceux que j'avois vus dans la liqueur humai- 
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ne (PL 11, fig. 7) liquéfiée pendant deux ou 
trois heures. Je cherchai dans cette liqueur 
du chien les filzmens que j'avois vus dans 
autre , mais ce fut inutilement ; j'apper- 
çus feulement quelques filets longuets & 
très déliés , entierement femblables à ceux 
qui fervoient de queue à ces globules ; ces 
filets ne tenoient point à des globules , & 
ils étoient fans mouvement. Les globules en 
mouvement & qui avoient des queues me 
paärurent aller plus vite & fe remuer plus vi- 
vement que ceux de la liqueur féminale de 
l’homme ; ils n'avoient prefque point de 
mouvement d'ofcillation horizontal , mais 
toujours un mouvement de balancement 
vertical ou de roulis: ces corps mouvans 
n'étoient pas en fort grand nombre ; & 
quoique Îleur mouvement progreflif fut 
plus fort que celui des corps mouvans 
de la liqueur de l’homme , il n’étoit ce- 
pendant pas rapide , & il leur falloit un 
etit temps bien marqué , pour traverfer 
e champ du microicope. Fobfervai cette 
liqueur d’abord continuellement pendant trois 
heures , & je n’y apperçus aucun change-. 
ment &c rien de nouveau; après quoi je 
l’obfervai de temps à autres fucceffivement 
pendant quatre jours , & je remarquai que 
Je nombre des corps mouvans diminuoit 
peu-a-peu; le quatrième jour il y en avoit 
ncore , mais en très petit nombre , & 
fouvent je n’en trouvois qu’un ou deux 
dans une goutte entiere de liqueur. Dès : 
le fecond jour le nombre de ceux qui 
avoient une queue , étoit plus petit que 
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celui de ceux qui n’en avoient plus ; le 
troifième jour il y en avoit peu qui euf- 
fent des queues ; cependant au dernier 
jour il en reftoit encore quelques - uns qui 
en avoient : la liqueur avoit alors dépoie 
au fond un fédiment blanchâtre qui pa- 
roifloit être compofé de globules fans 
mouvement , & de plufeurs petits filets 
qui me parurent être les queues féparées 
des globules ; il y en avoit aufi d’attachés 
à des globules qui paroïfloient être les 
cadavres de ces petits animaux ( PJ rrr, 
fig. 14) , mais dont la forme étoit cepen- 
dant différente de celle que je leur venois 
de voir lorfqu'ils étoient en mouvement; 
car le globule paroiïfoit plus large & com- 
me entrouvert , & ils étoient plus gros 
que les globules mouvans , & auf que 
les globules fans mouvement qui étoient 
au fond & qui étoient féparés de leurs 


queues. 
XIE 


Ayant pris une autre fois de la liqueur 
féminale du même chien, qu'il avoit four- 
nie de même par une émiflion naturelle , 
je revis les premiers phénomènes que je 
Viens de décrire ; mais ( PL r7r, fig. 15 \ je 
vis de plus dans une des gouttes de cette 
liqueur , une partie mucilagineufe qui pro- 
duifoit des globules mouvans, comme dans 
l'expérience 1x, 8 ces globules formoient un 
courant , & alloient de front & comme 
en troupeau. Je m'’attachai à obferveg ce 
mucilage, il me parut animé intérieurement 
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d’un mouvement de gonflement qui produi- 
foit de petites bourfouflures dans différen- 
tes parties aflez éloignées les unes des au- 
tres, & c'étoit de ces parties gonflées dont 
on voyoit tout-à-coup fortir des globules 
mouvans avec une vitefle à-peu-près égale y 
& une même direction de mouvement. Le 
corps de ces globules n'étoit pas différent 
de celui des autres ; mais quoiqu’ils fortif- 
fent immédiatement du mucilage , ils n’a- 
voient cependant point de queues. J’obfer- 
vai que plufeurs de ces globules chan- 
geoient. de figure , ils s’alongeoient confidé- 
rablement @& devenoient longs comme de 
petits cylindres ; après quoi les deux extré- 
mités du cylindre fe bouifoufloient , & ils 
fe divifoient en deux autres globules tous 
deux mouvans , & qui fuivoient là même 
direttion que celle qu’ils avoient lorfaw’ils 
étoient réunis , foit fous la forme de cy- 
lindre , foit fous [a forme précédente de 


globule, 
XTIT. 


Le petit verre qui contenoît cette liqueur 
ayant été renverié par accident , je pris 
une troifième fois de la liqueur du même 
chien; maïs foit qu'il füt fatigué par des émif- 
fions trop réitérées , foit par d’autres caufes 
que j'ignore , la liqueur féminale ne contenoit 
rien du tout, elle étoit tranfparente & vif- 


queufe comme la Iymphe du fang, & l'ayant 


obfervée dans le moment, & une heure , 
deux heures , trois heures & jufqu'a vingt- 
quatre heures après, elle n'offrit rien ds 
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nouveau , finon beaucoup de gros globules 
obfcurs ; il n’y avoit aucun corps mouvant, 
aucun mucilage , rien , en un mot , de 
femblable à ce que j'avois vu les autres 


fois. 
es. du de 


Je fis enfuite ouvrir un chien , & je fs 
féparer les tefticules & les vaifleaux qui 
y étoient adhérens , pour répéter les mêmes 
obfervations ; mais je remarquai qu'il n’y 
avoit point de véficules féminales , & ap- 
paremment dans ces animaux la femence 
pañle direétement des tefticules dans l’urètre. 
Je ne trouvai que très peu de liqueur dans 
les tefticules , quoique le chien für adulte 
& vigoureux , & qu'il ne fût pas encore 
mort dans le temps que l’on cherchoit cette 
liqueur. J’obfervai au microfcope la petite 
quantité que je pus ramaïier avec le gros bout 
d'un cure-dent ; il n’y avoit point de corps 
en mouvement femblables à ceux que j'a- 
vois vus auparavant : on y voyoit feule- 
ment une grande quantité de très petits glo- 
bules dont la plupart étoient fans mouve- 
ment , & dont quelques-uns , qui étoient 
les plus petits de tous, avoient entr’eux dif- 
férens petits mouvemens d’approximation 
que je ne pus pas fuivre , parce que les 
gouttes de liqueur que je pouvois ramafler 
étoient fi petites qu'elles fe defféchoient 
deux ou trois minutes après qu’elles avoient 
été mifes fur le porte-objet. 
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._ Ayant mis infufer les tefticules de ce 
chien , que j'’avois fait couper chacun en 
deux parties, dans un bocal de verre où il y 
avoit aflez d’eau pour les couvrir, & ayant 
fermé exaétement ce bocal , j'ai obfervé 
trois jours après , cette infufion que j’a- 
vois faite dans le deffein de reconnoître fi 
la chair ne contient pas des corps en mou- 
vement ; je vis en effet (PL 11r, fig. 16) 
dans l’eau de cette infufion une grande quan- 
tité de corps mouvans de figure globuleu- 
fe & ovale , & femblables à ceux que j'a- 
vois vus dans la liqueur féminale du chien, 
à l'exception qu'aucun de ces corps n’avoit 
de filets ; ils {e mouvoient en tous fens, 
& même avec aflez de vitefle. Jobfervai 
long-temps ces corps qui paroifloient ani- 
mes , j'en vis plufieurs changer de figure 
{ous mes yeux, j'en vis qui s’alongeoient , 
d’autres qui fe raccourcifloient , d’autres , 
& cela fréquemment, qui fe gonfloient aux 
éeux extrémités ; prefque tous paroifloient 
tourner fur leur centre , il y en avoit de 
plus petits & de plus gros , mais tous étoient 
en mouvement , & a les prendre en tota- 
lité , ils étoient de la groffleur & de la 
figure de ceux que j'ai décrits dans la 17e. 
expérience, 


XVI 


be 
_ Le lendemain , le nombre de ces globu- 
es mouvans étoit encore augmenté , mais je 
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crus m'appercevoir qu'ils étoient plus petits ; 
ieur mouvement étoit aufl\ plus rapide & 
encore plus irrégulier ; ils avoient une autre 
apparence pour la forme & pour l'allure 
de leur mouvement , qui paroifloit être 
plus confus ; le fur-lendemain & les jours 
fuivans il y eut toujours des corps en mou- 
vement dans cette eau , jufqu’au vingtième 
jour ; leur groffeur diminuoït tous les jours, 
& enfin diminua fi fort que je ceflai de 
Fes appercevoir , uniquement à cçcaufe de 
leur petitefle , car le mouvement n'avoit 
pas ceflé , & les derniers que j’avois beau- 
<oup de peine à appercevoir aux dix-neuvième 
& vingtième jours, fe mouvoient avec au- 
tant & mème plus de rapidité que jamais. H 
f forma au-deflus de l’eau une efpèce de 
pellicule qui ne paroïfloit compofée que des 
enveloppes de ces corps en mouvement, & 
éont toute la fubftance paroiïfloit être un 
lacis de tuyaux, de petits filets, de petites 
æcailles, Grc. toutes fans aucun mouvement; 
cette pellicule & ces çcerps mouvans n’a- 
voient pu venir dans la liqueur par le 
moyen de Flair extérieur , puifque le 
bocal avoit toujours été très {oigneufement 
bouche. | 
X VIL 


J'ai fait ouvrir fucceflivement, & à diffe- 
rens jours , dix lapins , pour obférver & 
examiner avec foin leur liqueur féminale : 
le premier n’avoit pas une goutte de cette 
liqueur , ni dans les tefticules ni dans les 
véficules féminales ; dans le fecond je n’en 

trouvai 
F 
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trouvai pas davantage, quoique je me fufle 
cependant afluré que ce fecond lapin étoit 
adulte , &: qu'il fût même le pere d’une 
nombreufe famille ; je n’en trouvai point 
encore dans le troifième qui étoit cepen-. 
dant auffi dans le cas du fecond: Je m'ima- 
ginai qu'il falloit peut-être approcher ces 
animaux de leur femelle pour exciter & faire 
naître la femence , & je fis acheter des mâles 
&: des femelles que l’on mit deux à deux dans 
des efpèces de cages où ils pouvoient fe 
voir @c fe faire des carefles, mais où il ne 
leur étoit pas poflible de fe joindre. Cela 
ne me réuffit pas d’abord, car on en ou- 
vrit encore deux -où je ne trouvai pas 
plus de liqueur féminale que dans les trois 
. premiers : cependant le fixième que je fis 
ouvrir en avoit une grande ON dan c'e- 
toit un gros lapin blanc qui paroifloit fort 
vigoureux ; je lui trouvai dans les véficules 
féminales autant de liqueur congelée qu'il 
en pouvoit tenir dans une petite cuiller à 
café ; cette matiere reflembloit à de la 
gelée de viande, elle étoit d’un jaune ci- 
tron & prefque tranfparente ; l'ayant exa- 
_minée au microfcope , .je vis cette matiere : 
_ épaifle {e réfoudre lentement & par degrés 
en filamens & en gros globules , dont plu- 
feurs paroïifloient attachés les uns aux au- 
tres comme des grains de chapelet ; mais 
je ne leur remarquai aucun mouvement, 
bien diftinét ; feulement comme la matiere 
£e liquéfioit , elle formoit une efpèce de 
courant par lequel ces globules & ces 
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filamens paroifloient tous être entrainés du 
même côté : je m'attendois à voir prendre & 
ette matiere un plus grand degré de flui- 
dité , mais cela n’arriva pas : après qu’elle 
fe fut un peu liquéfiée elle fe defflécha, &e 
je ne pus jamais voir autre chofe que ce 
que je viens de dire en obfervant cette ma- 
tiere fans addition ; je la mêlai donc avec 
de l'eau , mais ce fut encore fans fuc- 
cès d'abord , car l’eau ne la pénétroit pas 
tout de fuite, & fembloit ne pouvoir la dé 


kyer. 
X VIIE 


Ayant fait ouvrir un autre lapin, je n’y 
trouvai qu'une très pètite quantité de ma- 
tiere féminale, qui eétoit d'une couleur & 
d’unê confiftance différentes de celle dont 
je viens de parler: elle étoit à peine colo- 
rée de jaune, & plus fluide que celle-là; 
comme il n’y en avoit que très peu, & que 
3e craignois qu’elle ne fe defléchât trop 
promptement, je fus forcé de la mêler avec 
de l’eau : dès ia premiere obfervation, je 
ne vis pas les filamens ni les chapelets que 
Favois vus dans l’autre, mais je reconnus 
fur le champ les gros globules, & je vis 
de plus qu'ils avoient tous un mouvement 
de tremblement & comme d'inquiétude; ils 
avoient auf. un mouvement de progreflion, 
mais fort lent, quelques-uns tournoient auñi 
autour de quelques autres , & la plupart 
paroïfloient tourner fur leur centre. Je ne 
pus pas fuivre cette obfervation plus loin, 
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parce que je n'avois pas une aflez grande 
quantité de cette liqueur féminale , qui 
deflécha promptement. 
XI X. 

Avant fait chercher dans un autre lapin, 
on n'y trouvarien du tout, quoiqu'il eût 
été depuis quelques jours auffi voifin de fa 
femelle que les autres ; mais dans les vef- 
_cules féminales d’un autre on trouva prefque 
autant de liqueur congelée que dans celui 
de l’obfervation XVII. Cette liqueur congelée 
que j’examinai d’abord de la même façon, ne 
me découvrit rien de plus, en forte que je 
pris le parti de mettre infufer toute la quau- 
tité que j'en avois pu raflembler, dans une 
quantité prefque double d’eau pure ; & après 
avoir fecoué violemment & fouvent la pe- 
tite bouteille où ce mélange étoit contenu, 
je le laïffai repofer pendant dix minutes, 
après quoi J'obfervai cette infufion en pre- 
nant toujours à la furface de la liqueur les 
gouttes que je voulois examiner : jy vis les 
mêmes gros globules dont j'ai parié, mais 
en petit nombre & entièrement détachés & 
féparés, & même fort éloignés les uns des 
autres ; ils avoient différens mouvemens 
d’approximation les uns à l'égard des autres, 
mais ces mouvemens étoient fi lents, qu'à 
peine étoient-ils fenfibles. Deux ou trois 
heures après il me parut que ces globules 
avoient diminué de volume, & que leur 
mouvement étoit devenu plus fenfble : ils 
paroïfloient tous tourner fur leurs centres ; 

Se ; 
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& quoique leur mouvement de tremblement 
füt bien plus marqué que celui de progref- 
fion, cependant on appercevoit clairement 
qu'ils changeoïent tous de place irréguliére- 
ment les uns par rapport aux autres; il y 
en avoit même quelques-uns qui tournoient 
lentement autour des autres. 
Six ou fept heures après , les globules 
étoient encore devenus plus petits, & leur 
aftion étoit augmentée ; ils me parurent être 
en beaucoup plus grand nombre , & tous 
leurs mouvemens étoient fenfibles. Le len- 
demain il y avoit dans cette liqueur une 
multitude prodigieufe de globules en mou- 
vement , & ils étoient au moins trois fois 
plus petits qu'ils ne m'avoient paru d’abord. 
Jobfervai ces globules tous les jours plu- 
fieurs fois pendant huit jours; il me parut 
au’il y en avoit pluñeurs qui fe joignoïent, & 
éont le mouvement finifloit après cette union, 
qui cependant ne paroifioit être qu’une union 
fuperficielle & accidentelle; il. y en avoit 
de plus gros, de plus petits ; la plupart étoient 
ronds & iphériques, les autres étoient ova- 
les, d'autres étoient longuets, les plus gros 
étoient les plus tranfparens, les plus petits 
étoient prefque noirs; cette différence ne 
provenoit pas des aceidens de la lumiere, 
car dans queiqne plan & dans quelque fitua- 
tion que ces petits globules fe trouvaflent, 
ils étoient toujours noirs; leur mouvement 
étoit bien plus rapide que celui des gros, & 
ce que je remarquai le plus clairement & 
le’‘plus généralement fur tous , ce fut leur 
diminution de grolieur , en forte qu'au hui- 
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tième jour ils étoient fi petits que je ne 
pouvois prefque plus les appercevoir, & 
enfin ils difparurent abfolument à mes yeux 
fans avoir ceffé de fe mouvoir. 


D. E 


Enfin, ayant obtenu avec aflez de peine 
de la liqueur féminale d’un autre lapin, telle 
qu’il la fournit à fa femelle , avec laquelle ik 
ne refte pas plus d’une minute en copula- 
tion , Je remarquai qu'elle étoit beaucoup 
plus fluide que celle qui avoit été tirée des 
véficules féminales, & les phénomènes qu’elle 
cfirit étoient aufli fort différens; car il y 
avoit (PL III, fig. 17 ) dans cette liqueur les 
globules en mouvement dont j'ai parlé, & 
des fiiamens fans mouvement , & encore des 
efpèces de globules avec des filets ou des 
queues, & qui reflembloient aflez à ceux de 
l’homme &: du chien, feulement ils me pa- 
rurent plus petits & beaucoup plus agiles; 
ils traverfoient en un inftant le champ du 
_microfcope ; leurs filets ou leurs queues me 
parurent être beaucoup plus courtes que 
celles des autres animaux fpermatiques ; & 
j'avoue que quelque foin que je me fois don- 
né pour les bien examiner, je ne fuis pas 
sûr que quelques-unes de ces queues ne 
fuflent pas de faufles apparences produites 
par le fillon que ces globules mouvans for- 
moient dans la liqueur qu’ils traver{oient 
avec trop de rapidité pour pouvoir les bien 
obferver ; car d’ailleurs cette liqueur, quoi- 
qu'aflez fluide, fe defféchoit fort prompte- 
ment, 
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Je voulus enfuite examiner la liqueur fe- 


minale du bélier, mais comme je n’étois 


as à portée d’avoir de ces animaux vivans, 
je m'adreflai à un boucher , auquel je re- 
commandai de m'apporter fur le champ les 
tefticules & les autres parties de la généra- 
tion des béliers qu’il tueroit ; il m'en fournit 
à différens jours, au moins de douze outreize 
différens béliers , fans qu’il me füt pofible 
de trouver dans les épididymes, non plus 


que dans les véficules féminales, aflez de Hi- 


queur pour pouvoir la bien obferver ; dans 
les petites gouttes que je pouvois ramañler, 
je ne vis que des globules fans mouvement. 
Comme je faifois ces obfervations au mois 
de Mars, je penfois que cette faifon n’étoit 
pas celle äu rut des béliers, & qu’en répé- 
tant les mèmes obfervarions au mois d'Oéto- 
bre , je pourrois trouver alors la liqueur fe- 
minale dans les vaifleaux, & les corps mou- 
vans dans la liqueur. Je fis couper plufieurs 
tefticules en deux dans leur plus grande 
longueur, & ayant ramaflé avec Le gros bout 
d'un cure-dent la petite quantité de liqueur 
gu’on pouvoit en exprimer , cette liqueur 
ne m'offrit, comme celle des épididymes, 
que des globules de différente grofleur, & 
qui n’avoient aucun mouvement; au refte, 
tous ces tefticules étoient fort fains , & tous 
étoient au moins auii gros que des œufs de 
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XX IT 


Je pris trois de ces tefticules de trois dif- 
férens béliers, je kes fis couper chacun en 
quatre parties, je mis chacun des tefticules 
ainfi coupés en quatre dans un bocal de 
verre avec autant d’eau feulement qu’il en 
falloit pour les couvrir, & je bouchaï exac- 
tement les bocaux avec du liége & du par- 
chemin; je laiffai cette chair ainf infufer 
pendant quatre jours, après quoi j'examinai 
au microfcope la liqueur de ces trois infu- 
fions , je les trouvai toutes remplies d’une 
infinitée de corps en mouvement, dont la 
plupart étoient ovales & les autres globu- 
Jeux ; ils étoient aflez gros, & ils refflem- 
bloient à ceux dont j'ai parle ( Exp. VII ): 
leur mouvement n'étoit pas brufque, ni in- 
certain, ni fort rapide, mais égal, uniforme 
& continu dans toutes fortes de directions 5; 
tous ces corps en mouvement étoient 4-peu- 
près de lä même grofleur dans chaque li- 
queur , mais ils étoient plus gros dans l’une, 
unpeu moins gros dans lautre, & plus pe- 
tits dans la troifièñe ; aucun n’avoit de 
queue, il n’y avoit ni filamens ni filets dans 
cette liqueur où le mouvement de ces petits 
corps s’efs confervé pendant quinze à feize 
jours ; ils changeoïent fouvent de figure, & 
{emploient fe dévêtir fuccefivement de leur 
tunique extérieure ; ils devenoient aufli tous 
les jours plus petits, & je ne les perdis 
de vue au feïiziéme jour que par leur pes 
titefle extrême ; çar le mouvement fubfif 
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RE TI 


Au mois d'Oftobre fuivant, je fis ouvrir 
un bélier qui étoit en rut, & je trouvai une 
aflez grande quantité de liqueur féminale 
dans l’un des épididymes ; l'ayant examinée 
fur le champ au microfcope , j'y vis une 
multitude innombrable de corps mouvans, 
ils étoient en fi grande quantité que toute la 
fubftance de la liqueur paroiïfloit en .ètre 
compofée en entier; comme elle étoit trop 
épaifle pour pouvoir bien diftinguer la forme 
de ces corps mouvans, je la délayai avec 
un peu d’eau ; mais je fus furpris de voir 
que l’eau avoit arrêté tout-à-coup le mou- 
vement de tous ces corps: je les voyois 
très diftinétement dans la liqueur, maïs ils 
étoient tous abfolument immobiles : ayant 
répété plufieurs fois cette même obferva- 
tion , je m'apperçus que l’eau qui, comme 
+ l'ai dit, délaie très bien les Équeurs fé- 
minales de l’homme, du chien, &c. au lieu 
de délayer la femence du bélier, fembloit 
au contraire la coaguler , elle avoit peine à 
fe mêler avec cette liqueur, ce qui me fit 
conjetturer qu'elle pouvoit être de la na- 
ture du fuif, que le froid coagule & durcit, 
& je me confirmai bientôt dant cette opi- 
nion ; car ayant fait ouvrir l’autre épididy- 
me où je comptois trouver de la liqueur, 
je n'y trouvai qu'une matiere coagulée, 
épaifie & opaque; le peu de temps pendant 
lequel ces parties avoient èté De à 

air, 
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Vair, avoit fui pour refroidir & coaguler 
la liqueur féminale qu’eiles contenoient. 


ANEN. 


Je fis donc ouvrir un autre bélier; &c pour 
empècher la liqueur féminale de fe refroidir 
& de fe figer, je laiflai les parties de la ge- 
nération dans le corps de l'animal , que l’on 
couvroit avec des linges chauds : avec ces 
précautions il me fut aifé d'obferver un. très 
#rand nombre de fois la liqueur féminale dans 
ion état de fluidité; elle étoit remplie d'un 
nombre infini de corps en mouvement ( P/. r1r. 
fig. 18 ), ils étoient tous oblongs, & ils fe 
remuoient en tout fens; mais cès que la 
goutte de liqueur qui étoit fur le porte-objet 
ëu microfcope<toit refroïdie , le mouvement 
de tous ces corps cefloit dans un inftant, de 
forte que je ne pouvois les obferver que 
pendant une minute ou deux. J'efflayai de 
délayer la liqueur avec de l’eau chaude, le 
mouvement des petits corps dura quelque 
temps de plus, c'eft-à-dire, trois ou quatre 
minutes. La quantité de ces corps mouvans 
étoit fi grande dans cette liqueur , quoique 
éélayée, qu'ils fe touchoïent prefque tous 
les uns les autres ; ils étoient tous de la 
même sroffeur & de la même figure, aucun 
n’avoit de queue, ieur mouvement rn'étoit 
pas fort rapide; & lorfque par ia coagula- 
sion de la liqueur ils venoient à s'arrêter , 
fs ne changeoient pas de forme. 


if. nat. Tom. UE. T 
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Comme j'étois perfuadé non - feulement 
ar ma théorie, mais auf par l’examen que 
yavois fait des ‘obfervations & des décou- 
vertes de tous ceux qui avoient travaillé 
avant moi fur cette matiere, que la femelle 
a , aufh-bien que le mâle, une liqueur fémi- 
nale & vraiment prolifique , & que jene 
doutois pas que le réfervoir de cette liqueur 
ne fût la cavité du corps glanduleux du tef- 
ticule, où les Anatomiftes prévenus de leur 
fyfième avoient voulu trouver l'œuf, je 
fs se plufieurs chiens & plufeurs chien- 
CL .quelques lapins males & femelles, 

ue je fis garder & nourrir tous féparèment 
les uns des autres. Je parlai à un boucher 
pour avoir les portieres de toutes les va- 
ches & de toutes les brebis qu’il tueroit, je 
l'engageai a me Îles apporter dans le moment 
mème que la bête viendroit d’expirer , Je 
meflurai d'un chirurgien pour faire les dif 
- {e&ioas néceflaires ; & afin d'avoir un objet 
de comparaïlon pour la liqueur de la femel- 
AE je commençai par obferver de nouveau 
la ic çueur féminaie d'un chien qu'il. avoit 
fournie par une émiffion naturelle ; j'y trou- 
vai ( Planch 1e IV , fig. 19 )les mêmes corps en 
ement que CE avois obfervés aupara- 
noient après eux des 
t à des queues dont 
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avoient tOUS, plus OU mOins , un Mouvement 
de bzlancement vertical ou de roulis, & en 
général leur mouvement progreffif, quoique 
fort fenfible &@c très marqué , n’étoit pas 
d'une grande rapidité. 


XXVIE 


Pendant que j'étois occupé à cette obfer= 
vation, l'on difiéquoit une chienne vivante 
qui étoit en chaleur depuis quatre ou cinq 
jours, & que le mâle n'avoit point appro- 
chée. On trouva aifément Îles tefticules qui 
font aux extrémités des cornes de la matri- 
ce ; ils étoient à-peu-près gros comme des 
avelines :ayant examiné l’un de ces tefti- 
çules, j'y trouvai un corps glanduleux , 
rouge, proéminent , & gros Comme un pois ; 
ce corps glanduleux refembloit parfaitement 
à un petit mamelon, & il y avoit au dehors 
de ce corps glanduleux une fente très vifi< 
ble , qui étoit formée par deux lèvres dont 
l'une avançoit en dehors un peu plus que 
l’autre; ayant entr'ouvert cette fente avec 
un flylet, nous en vimes Gésoutter de Ia li 
queur que nous recueilimes pour la porter 
au microicope , après avoir recommandé au 
chirurgien de remettre les tefticules dans le 
corps de d'animal. qui étoit encore vivant, 
afin de les tenir chaudement. J’exäminai donc 
cette liqueur au microfcope , & du premier 
coup - d'œil j'eus la fatisfaétion d'y} voir 
{ Planche 17 , fig. 20) des corps mouvans avec 
des queues, qui étoient prefqu'abfolument 
emblebles à ceux que je vencis de voir dins 
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la liqueur féminale du chien. Mrs. Needhani 
& Daubenton, qui obferverent après moi, 
furent fi furpris de cette reflemblance, qu'ils 
ne pouvoient fe perfuader que ces animaux 
fpermatiques ne fuffent pas ceux du chien 
que nous venions d’obferver ; ils crurent 
que j'avois oublié de changer de porte-ob- 
jet, & qu'il avoit pu refter de la liqueur du: 
chien , ou bien que le cure-dent avec le- 
quel nous avions ramafñfé plufieurs gouttes 
Ge certe liqueur de la chienne , pouvoit 
avoir fervi auparavant à celle du chien. M. 
Needham prit donc lui-même un autre porte- 
objet, un autre cure-dent , & ayant été 
chercher de la liqueur dans la fente du corps 
glanduleux , il l’examina le premier, & y 
revit les mêmes animaux , les mêmes corps. 
en mouvement, & il fe convainquit avec 
moi, non -feulement de l’exiftence de ces 
animaux fpermatiques dans la liqueur fémi- 
pale de ia femelle, mais encore de leur 
reflemblance avec ceux de Ia liqueur fémi- 
nale du male. Nous revimes au moins dix 
fois de fuite & fur différengres gouttes, les 
mêmes phénomènes; car il y avoit une affez 
bonne quantité de liqueur féminale dans ce 
corps glanduieux, dont la fente pénétroit 
dans une cavité profonde de près de trois 
lignes. | FU 


KA VI 0 DES 


Ayant enfuite examiné l'autre tefticule, 
j'y trouvai un corps glanduleux dans fon - 
état d'accroiflement: mais ce corps n’étoit 
sas mr, il n’y avoit point de fente à l’exte- 
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rieur, il étoit bien plus petit & bien moins. 
rouge que le premier ; & layänt ouvert 
avec un fcalpel, je n’y trouvai aucune li- 
queur, il y avoit feulement une efpèce de 
petit pli dans l’intérieur, que je jugeai être 
l’origine de la cavité qui doit contenir {à 
liqueur. Ce fecond tefticule avoit quelques 
véficules lymphatiques très vifbles à l’ex- 
térieur : je perçai l’une de Ces veficules avec 
une lancette, &il en jaillit une liquéur claire 
&z limpide que j'oblervai tout de fuite au 
microicope; elle ne contenoit rien de fem- 
blable à celle du corps glanduleux : c’étoit 
une matiere claire, compoiée de très petits 
globules qui étoient fans aucun mouvement: 
ayant répété fouvent cette obfervation, 
comme on le verra dans la fuite, je m’aflu- 
rai que cette liqueur que renferment les 
véficules, n’eft qu’une efpèce de lymphe qui 
ne contient rien d’animé, rien de femblable 
a ce que l’on voit dans la femence de la fe- 
melle, qui fe forme & qui fe perfeétionne 
dans le corps glanduleux. 


XX VITE 


Quinze jours après je fis ouvrir une autre 
chienne qui étoit en chaleur depuis fept où 
huit jours, & qui n’avoit pas été approchée 
par le male, je fs chercher les tefticules , ils 
{ont contigus aux extrémités des cornes de 
la matrice; ces cornes font fort longues, 
leur tunique extérieure enveloppe les tef- 
ticules , & ils paroïffent recouverts de cette 
inemhrane comme d'un capuchon. Je trouvai 
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fur chaque tefticule un corps glanduleux en 
pleine maturité ; le premier que j’examinai 
étoit entr'ouvert, & il avoit un conduit ou 
un Canal qui pénétroit dans le tefticule, & 
qui étoit rempli de la liqueur féminale; le 
fccond étoit un peu plus proéminent & plus 
gros, & la fente ou le canal qui contenoit 
la liqueur étoit au-defflous du mamelon qui 
fortoit au dehors. Je pris de ces deux li- 
queurs, &c les ayant comparées, je les trou- 
vai tout-a-fait femblables, cette liqueur fe- 
minale de la femelle eft au moins auf: li- 
quide que celle du mâle ; ayant enfuite exa- 


mine au microfcope ces deux liqueurs tirées 


des deux tefticules , jy trouvai ( Planche 1F, 
fig. 21) les mêmes corps en mouvement ; je 
revis à loifir les mêmes phénomènes que 
J'avois vus auparavant dans la liqueur {e- 
minale de l’autre chienne; je vis de plus 
plufieurs glotules qui {2 remuoient très vi- 
vement, qui tâchoient de fe dégager du mu- 
cilage qui les environnoit, & qui empor- 
toient après eux des filets ou des queues; il 
y en avoit une aufi grande quantité que dans 
la femence du male. 


XXIX. 


J’exprimai de ces deux corps glanduleux 
toute la liqueur qu’ils contenoient, & ayant 
raflemblée & mife dans un petit criftal de 
montre , il y en eut une quantité fuffante 
pour faire ces obfervations pendant quatre 
ou cinq heures ; je remarquai qu’elle faifoit 
un petit dépôt au bas, ou du moins que la 


__ _ 
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liqueur s’y épaififloit un peu. Je pris une 
goutte de cette liqueur plus épaifle que 
l’autre, & l’ayant mife au microfcope, je 
reconnus ( PL. 15, fig. 22) que la partie mu- 
cilagineufe de la femence s’étoit condenfée , 
&c qu'elle formoit comme un tiffu continu: 
au bord extérieur de ce tiffu , & dans une 
étendue aflez confidérable de fa circonfé- 
rence il y avoit un torrent, ou un courant 
qui paroifioit compofé de globules qui cou- 
loient avec rapidité; ces giobules avoient 
des mouvemens propres, ils étoient mème 
très vifs, très aétifs, & ils paroifioient être 
abfolument dégagés de leur enveloppe mu- 
cilagineufe &r de leurs queues; ceci reffem- 
bloit f bien au cours du fang iorfqu’on l’ob- 
ferve dans les petites veines tranfparentes, 
que quoique la rapidité de ce courant de 
globules de la femence füt plus grande, & 
que de plus ces globules eufent des mouve- 
mens propres & particuliers, je fus frappe 
de cette refflemblance : car ïls paroifloient 
non-feulement être añimés par leurs propres 
forces, mais encore être pouflés par une 
force commune , 8: comme contraints de fe 
fuivre en troupeau. Je conclus de cette ob- 
fervation & de la ZX & XIIme, que quanä le 
fluide commence à fe coaguler ou a s’épaif- 
fir , foit par le defféchement ou par quelques 
autres caufes, ces globules aétifs rompent 
& déchirent les enveloppes mucilagineufes 
dans lefquelles ils font contenus, & qu'ils 
s'échappent du côté où la liqueur eft de- 
meurée plus fluide. Ces corps mouvaris n’a- 
voient alors ni fiiets ni rien de femblable à 
T4 
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des queues, ils étoient pour la plupart ova- 
les, & paroifloient un peu applatis par-def- 
fous, car ils n’avoient aucun mouvement dé 
roulis, du moins qui füt fenfble, 


XXX. 


Les cornes de [a matrice étoient à l’exté- 
rieur mollaffes, & elles ne paroiïfloient pas 
être remplies d'aucune liqueur :je les fs 
ouvrir longitudinalement, & je n'y trouvai 
qu’une très petite quantité de liqueur; il y 
en avoit cependant aflez pour qu'on puüt la 
ramafler avec un cure-dent. J’obfervai cette 
Hqueur au microfcope; c’étoit la même que 
ceile que j'avois exprimée des corps glan- 
duleux du tefticule, car elle étoit pleine de 
globules aëtifs qui fe mouvoient de la même 
façon, & qui étoient abfolument femblaëies 
en tout à ceux que j'avois obfervés dans la 
Hqueur tirée immédiatement du corps glan- 
duieux ; auf ces corps glanduleux font po- 
és de façon qu'ils verfent aifément cette li- 
queur fur les cornes de la matrice, & je fuis 
perfuadé que tant que la chaleur des chien- 
nes dure , & peut-être encore quelque temps 
après , il y a une ftillation ou un dégoutte- 
ment continuel de cette liqueur, qui tombe 
du corps glanduleux dans les cornes de la 
matrice, & que cette ftillation dure.juiqu'à 
ce que Île corps glanduleux ait épuité les 
véficules du tefticule auxquelles il çorref- 
pond ; alors il s’affaiffe peu - à - peu, il s’ef- 
face, & il ne laiffle qu'une petite c'catrice 
rougeëtre qu'on voit à l'extéricur du tel 
ticuie, 
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. Je pris cette liqueur féminale qui étoit 
éans l’une des cornes de la matrice, & qui 
Contenoit des corps mouvans ou des ani- 
maux fpermatiques , femblables à ceux du 
male; & ayant pris en même temps de là 
Hqueur féminale d’un chien, qu'il venoit de 
fournir par une emiflion naturelle, & qui 
contenoit aufli, comme celle de la femelle, 
des corps en mouvement, j’effayai de mêler 
ces deux liqueurs en prenant une petite 
outte de chacune ; & ayant examiné ce 
mélange au microfcope , je ne vis rien de 
nouveau, la liqueur étant toujours la même, 
les corps en mouvement les mêmes ; ils 
étoient tous fi femblables, qu'il n’étoit pas 
pofñible de diflinguer ceux du mâle & ceux 
de la femelle : feulement je crus m’apperce- 
voir que leur mouvement étoit un peu ra- 
lenti, maïs à cela près je-ne vis pas que ce 
mélange eût produit la moindre altération 
dans la liqueur. 


XXICIE, 


Ayant fait difféquer une autre chienne qui 
étoit jeune, qui n’avoit pas porté , & qui 
n’avoit point encore été. en chaleur, je ne 
trouvai fur l’un des tefticules qu’une petite 
protubérance folide , que je reconnus aife- 
ment pour être l’origine d’un corps glandu- 
leux qui commençoit à poufler, & qui au- 
roit pris {on accroïiflement dans la fuite, & 
fur l'autre tefticule je ne vis aucun indicé 
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du corps glanduleux ; la furface de ces tefti 
cules étoit liffe & unie, & on avoit peine à 
y voir à l'extérieur les véficules lymphati- 
ques, que je trouvai cependant fort aifement 
en faifant féparer les tuniques qui revètent 
ces tefticules : mais ces véficules n’étoient 
pas confidérables, & ayant obfervé la pe- 
tite quantité de liqueur que je pus ramaffer 
dans ces tefticules avec le cure-dent, je ne 
vis que quelques petits globules fans aucun 
mouvement; & quelques globules beaucoup 
plus gros & plus applatis, que je reconnus 
aifément pour être des giobules du fang dont 
cette liqueur étoit en effet un peu mêlée. 


XXXIII. 


Dans une autre chienne qui étoit encore 
plus jeune & qui n’avoit que trois ou quatre 
mois , il n’y avoit fur les tefticules aucune 
apparence du corps glanduleux, ils étoient 
blancs à l'extérieur, unis, fans aucune pro- 
tubérance, & recouverts de leur capuchon 
comme les autres ; il y avoit quelques pe- 
tires vélicules, mais qui ne me parurent 
contenir que peu de liqueur , & même la 
fubitance intérieure des tefticules ne paroif- 
foit être que de la chair affez femblable à 
celle d’un ris de veau, & à peine pouvoit- 
on remarquer quelques véficules à lexté- 
rieur, ou plutôt à la circonférence ce cetre 
chair. J’eus la curiofté de comparer l’un de 
ces tefticules avec cefui d'un jeune chien @e 
même grofieur a-peu-près que la chienne, 
ils me parurent tout-a-fait femblables à l’in- 
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térieur, la fubflance de la chair étoit, pour 
ainfi dire , de la même nature. Je ne prée- 
tends pas contredire par cette remarque ce 
que les Anatomiftes nous ont dit au fujet 
des tefticules des mâles qu’ils affurent n'être - 
qu’un peloton de vaifleaux au’on peut dé- 
vider, & qui font fort menus & fort longs; 
je dis feulement que l’apparence de la fus{- 
tance intérieure des tefticules des femelles 
eft femblable à celle des tefticules des mâles 
lorfque les corps glanduleux n’ont pas encore 


pouffé. 
X XXI V. 


On m’apporta une portiere de vache qu’o“ 
venoit de tuer, & comme il y avoit prés 
d'une demi-lieue de l'endroit où on Pavoit 
tuée jufque chez moi, on enveloppa cette 
portiere dans des linges chauds, & on la 
mit dans un panier fur un lapin vivant, qui 
étoit lui-même couché fur du linge au fond 
du panier ; de cette maniere elle étoit, iorf- 
que je la reçus, prefqu'auffi chaude qu’au 
{ortir du corps de l’animal. Je fis d’abord 
chercher les tefticules, que nous n’eumes 
pas de peine à trouver ; ils font gros comme 
de petits œufs de poule, où au moins comme 
des œufs de gros pigeons : l’un de ces tef- 
ticules avoit un corps glanduleux , gros 
comme un gros pois , qui étoit protuberant 
au dehors du tefficule, à-peu-près comme un 

etit mamelon ; mais ce corps glanduleux 
n'étoit pas percé, il n’y avoit n1 fente ni 
‘ouverture à l'extérieur, 1l étoit ferme & dur; 
je le preflai avec les doigts, il n'en forrit 
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rien, je l’examinai de près, & à la loupe; 
pour voir s'il navoit pas quelque petite ou- 
verture imperceptible, je n’en apperçus au- 
cune ; il avoit cependant de profondes raci- 
nes dans la fubitance intérieure du tefticule, 
J'obfervai avant que de faire entamer ce tei- 
ticule , qu'il y avoit deux autres corps glari-: 
duleux à d’affez grandes difiances du pre- 
mier; mais ces corps glanduleux ne com- 
mençéoient encore qu'a poufler ; ils étoient 
deffous la membrane commune du tefticule, 
ils n’étoient guere plus gros que de groïfes 
lentilles ; leur couleur étoit d'un blanc jau- 
nêtre, au lieu que celui qui paroïfloit avoir 
percé la membrane du tefticule, & qui étoit 
au dehors , étoit d’un rouge couleur de rofe, 
Je fis ouvrir longitudinälement ce dernier 
corps glanduleux qui approchoit, comme 
l’on voit, beaucoup plus de fa maturité que 
les autres ; j'examinai avec grande attention 
Pouverture qu'on venoit de faire, & qui {e- 
paroit ce corps glanduleux par fon milieu, 
je reconnus qu'il y avoit au fond une pe- 
tite caviié; mais n1 cette cavité, ni tout le 
refte de la fubftance de ce corps glanduleux 
ne contenoit aucune liqueur, je jugeai donc 
qu’il éroit encore aflez éloigné de fon entiere 


maturité. ul 
X XX V. 


L'autre tefticule n’avoit aucun corps glan- 
_duleux qui fût proéminent au dehors, & qui 
eût perce la membrane commune qui recou- 
vre le tefticule; il y avoit feulement deux 
perits corps glanduleux qui commençoient 
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à naître & à former chacun une petite pro- 
tubérance au-deflous de cette membrane, je 
les ouvris tous les deux avec la pointe du 
fcalpel, il n’en fortit aucune liqueur, c’é- : 
toient des corps durs, bianchâtres, un peu 
teints de jaune, on y voyoit a la loupe quel- 
ques petits vaifleaux fanguins:ces deux tef- 
ticules avoient chacun quatre ou cinq véfi- 
cules Iymphatiques, qu'il étoit très aifé de 
diftinguer à leur furface; il paroiïfloit que ja 
membrane qui recouvre Île tefticule, étroit 
plus mince dans l’endroit où étoient ces véfr- 
cules , & elle étoit comme tranfparente: cela 
me fit juger que ces véficules contenoient 
une bonne quantité de liqueur claire & lim- 
pide ; & en effet, en ayant percé une dans 
fon milieu avec la pointe d’une lancette, la 
liqueur jaillit à quelques pouces de diftance; 
& ayant percé de même les auires véfi- 
cules, je ramañlai une aflez grande quantité: 
de cette liqueur pour pouvoir l’obferver aifé- 
ment & à loïfir, mais je n’y découvris rien 
du tout; cette liqueur eft une lymphe pure, 
très tranfparente, & dans laquelle je ne vis 
que quelques globules très petits, & fans 
aucune forte de mouvement: après quelques 
heures j'examinai de nouveau cette liqueur 
des véficules, elle me parut être la même, 
1 n'y avoit rien de différent, fi ce n’eft un 
peu moins de tranfparence dans quelques 
parties de la liqueur ; je continuai à l’examiner 
pendant deux jours, jufqu’à ce qu’elle fût 
defléchée , & je n’y reconnus aucune al- 
tération , aucun changement, auçun mou- 
vement | 
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Huit jours après on m’apporta deux autres 
portieres de v aches qui venoient d’être tuées , 
àc qu'on avoit enveloppées & tranfportées 
de ia même façon que la premiere; on m'af- 
fura que l'une étoit d’une jeune vache qui 
avoit pas encore porté, & que l’autre étoit 
d’une vache qui avoit fait plufeurs veaux , 
& qui cependant n'étoit pas vieille. Je fis 
d’abord chercher les teiticules de cette vache 
qui avoit porté, & je trouvai fur l’un de 
ces tefticules un corps elanduleux, gros & 
rouge comme une bonne cerife: ce corps 
paroifioit un peu mollafie à l'extrémité de 
ion mamelon; j'y diflinguai très aifément 
trois petits trous où il étoit facile d'introduire 
un crin; ayant un peu preflé ce corps glan- 
duleux avec les doigts , il en fortit une 
petite quantité de liqueur que je portai fur 
je champ au microfcope , & j'eus la fatisfac- 
tion d'y voir (Pl 17, fig. 22) des globules 
mouvans, mais différens de ceux que j'avois 
vus dans les autres liqueurs féminales; ces 
globules étoient petits & obfcurs; leur mou- 
vement progrefff, quoique fort diftin& & 
fort aifé à reconnoître , étoit cependant fort 
lent , la liqueur n 'étoit pas épaiile ; ces gio- 
bules mouvans n’avoient aufli aucune ap- 
parence se queues ou de filets, & ils n’étoient 
pas a beaucoup près tous en mouvement ; il 
y en avoit un bien pe grand nombre qui 
paroïflo nient très femblables aux autres,.& 
qui cependant n’avoient aucun mouvement : 
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voilt tout ce que je pus voir dans cette li- 
queur que ce corps glanduleux m'avoit four- 
nie ; comme il n’y en avoit qu’une très 
petite quantité qui fe deffecha bien vite, je 
. voulus prefler une feconde fois le corps 
glanduleux , mais il ne me fournit qu’une 
quantité de liqueur encore plus petite, &s 
mêlée d'un peu de fang ; j'y revis les petits 
globules en mouvement, & leur diamètre 
comparé à celui des globules du fang qui étoit 
mêlé dans cette liqueur, me parut être au 
moins quatre fois plus petit que celui de ces 
globules fanguins, 


XXXVII. 


Ce côrps glanduleux étoit fitué à l’une 
des extrémités du tefticule, du côté de la 
corne de la matrice ; & la liqueur qu’il pré- 
paroit & qu’il rendoit, devoit tomber dans 
cette corne : Cependant ayant fait ouvrir 
cette corne de la matrice, je n’y trouvai 
point de liqueur dont la quantité füt fenfible, 
Ce corps glanduleux pénétroit fort avant 
dans le tefticule , & en occupoit plus du 
tiers de la fubftance intérieure ; je le fis ouvrir 
& féparer en deux longitudinalement, jy 
frouvai une çavité aflez confidérable, mais 
entièrement vide de liqueur : il y avoit fur 
le même tefticule, à quelque diftance du 
gros corps glanduleux , un autre petit corps 
de même efpèce , mais qui commençoit 
encore à naître, & qui formoit fous la mem+ 
Drane de ce teflicule une petite protubérance 
de la grofieur d'une bonne lentille; il y avoit 
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auf deux petites cicatrices, à-peu-près de 
la même grofleur d’une lentille, qui formoient 
deux petits enfoncemens, mais très fuperfi- 
ciels: ils étoient d’un rouge foncé; ces ci- 
catrices étoient celles des anciens corps glan- 
duleux qui s'étoient oblitérés. Ayant enfuite 
examiné l’autre tefticule de cette même vache 
qui avoit porté, J'y comptai quatre cicatri- 
ces & trois corps glanduleux dont le plus 
avancé avoit percé la membrane : il métoit 
encore que d’un rouge couleur de chair, & 
gros comme un pois ; il étoit ferme & fans 
aucune ouverture à l'extrémité. & il ne con- 
tenoit encore aucune liqueur; les deux au- 
tres étoient fous la membrane , & quoique 
gros comme de petits pois , ils ne paroiïffoient 
pas encore au dehors, ils étoient plus durs 
que le premier, & leur couleur étoit plus 
orangce que rouge. [i ne refoit fur ie pre- 
mier teficule que deux ou trois véfcules 
Iymphatiques bien apparentes, parce que le 
corps glanduleux de ce tefticule, qui étoit 
arrivé à fon entiere maturité, avoit épuifé 
les autres véficules, au lieu que fur le fe- 
cond tefticule où le corps glanduieux n’avoit 
encore pris que le quart de fon accroïfte- 
ment, il y avoit un beaucoup plus grand 
nombre de véficules Iymphatiques ; j’en comp- 
tai huit à l'extérieur de ce refticule, & ayant 
examiné au microfcope la liqueur de ces 
véficules de lun & de l’autre tefticule, je 
ne vis qu'une matiere fort tranfparente & 
aui ne contenoit rien de mouvant, rien de 
femblable à ce que je venois de voir dans 


ja liqueur du corps glanduleux. 
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XXXVIIT 


J'examiai enfuite les tefticules de l’autre 
vache qui n’avoit pas porté: ils étoient ce- 
pendant aufli gros, & peut-être un peu plus 
gros que ceux de la vache qui avoit porté, 
mais il eft vrai qu'il n’y avoit point de cica- 
trices, mi fur l'un, ni fur l’autre de ces 
tefticules ; l’un étoit même abfolument lifle, 
fans protubérance & fort blanc; on ditin- 
guoit feulement à fa furface plufieurs endroits 
plus clairs & moins opaques que Île refte, 
& c’étoient les véfcules lymphatiques qui 
y étoient en grand nombre : on pouvoit en 
compter ailément jufqu'à quinze, maisiln'y 
avoit aucun indice de la naiflance des corps 
glanduleux. Sur l’autre tefticule , je reconnus 
les indices de deux corps glanduleux, dont 
Jun commencçoit à naître, & l'autre étoit 
déja gros comme un petit pois un peu aplati; 
ils étoient tous deux recouverts de la mem- 
brane commune du tefticule , comme le font 
tous les corps glanduleux dans le temps qu’ils 
commencent à fe former; il y avoit aufli 
fur ces tefticules un grand nombre de véfi- 
cules lymphatiques: j'en fis fortir avec la lan- 
cette de la liqueur que j'examinai, & qui 
ne contenoit rien du tout, & ayant percé 
avec la même lancette les deux petits 


corps glanduleux , il n'en fortit que du 
fang, 
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Je fis couper chacun de ces tefticules er 
quatre parties, tant ceux de la vache qui 
n’avoit pas porté, que ceux de la vache qui 
avoit porte; & les ayant mis chacun fe- 
parément dans des bocaux, j'y verfai autant 
d’eau pure qu’il en falloit pour les couvrir; 
& après avoir bouché bien exa@terment les 
bocaux, je laïffai cette chair infufer pendant 
{x jours ; après quoi ayant examiné au mi- 
crofcope l’eau de ces infufions , j'y vis 
( PL. 1, fig. 23) une quantité innombrabie de 
petits globules mouvans, ils éroient tous, 
&z dans toutes ces infufions, extrêmement 
petits, fort aétifs, tournant la plupart en 
rond & fur leur centre; ce r’étoit, pour 
ainfi dire, que des atomes, maïs qui fe mou- 
voient avec une prodigieufe rapidité, & en 
tout fens. Je les obfervai de temps à autre 
pendant trois jours : ils me parurent toujours 
devenir: plus petits, & enfin ils difparurent 
a mes yeux par leur extrême petitefie le troi- 
fième jour. 

KE 


On m'apporta les jours fuivans trois autres 
portieres de vaches qui venoient d’être tuées : 
je fis d’abord chercher les tefticules pour 
voir sil né s’en trouveroit pas quel;u un 
dont le corps glanduleux füt en parfaite ma- 

ité; dans deux de ces portieres je ne 


guleux en accroiflement, les uns plus gros, 
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les autres plus netits, les uns plus, Îles au- 
tres moins colorés. On n’avoit pu me dire 
fi ces vaches avoient porté ou non, mais 
il y avoit grande apparence que toutesavoient 
été piufieurs fois en chaleur, car il y avoit 
des cicatrices en aflez grand nombre fur 
tous ces tefticuies. Dans ia troifième por- 
tiere je trouvai un tefticule fur lequel il y 
avoit un corps glarnduleux, gros comme une 
cerife & fort rouge, il étoit gonflé & me 
parut être en maturité; je remarquai à fon 
extrémité un petit trou qui étoit Porifice 
d'un canal rempli de liqueur; ce canal 
abou:ifloit à da cavité intérieure, qui en 
étoit aufli remplie : je preflai un peu ce ma- 
melon avec les doigts, & il en fortit aflez 
de liqueur pour pouvoir l’ebferver un peu 
à loifir. Je retrouvai (PL 17, fig. 24 \ dans 
cette liqueur des globules mouvans qui pa- 
roifioient être abfolument femblables à ceux 
que j'avois vus auparavant dans la liqueur 
que j'avois exprimée de même du corps glan- 
duleux d’une autre vache dont j'ai parlé, 
article XXXVI ; il me parut feulement qu'ils 
étoient en plus grande quantité, & que leur 
mouvement progrefüif étoit moins lent; ils 
me parurent auf plus gros, & les ayant 
confidérés long-temps, j'en vis qui s’alen- 
geoient &c qui changeoient de figure; j'intro- 
duifis enfuite un filet très fn dans le petit 
trou du corps glanduleux , il y pénétra ai- 
fément à plus de quatre lignes de profon- 
ceur; & ayant ouvert le long du filet ce 
corps glanduleux, je trouvai la cavité inté- 
rieure remplie de liqueur, elle pouvoit en 
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. contenir en tout deux groffes gouttes. Cesre 
liqueur m'offrit au microfcope les mêmes 
phénomènes, les mêmes globules en mouve- 
ment, mais je ne vis jamais dans cette li- 
queur, non plus que dans celle que j’avois 
obfervée auparavant , article XXXVI, ni &- 
Jamens, ni filets, ni queues à ces globules. 
La liqueur des véfcules que j'obfervai en- 
fuite ne m'offrit rien de plus que ce que j'a- 
vois déjà vu les autres fois; c'étoit toujours 
‘une matiere prefqu’entiérement tranfparente , 
ù qui ne contenoit rien de mouvant; j'au- 
rois bien defiré d’avoir de la femence de 
taureau pour la comparer avec celle de la 
vache , mais les gens à qui je m'étois adrefle 
pour cela me manquerent de parole. 


à à 


On m'apporta à différentes fois plufeurs 
autres portieres de vache; je trouvai dans 
les unes les tefticules chargés de corps glan- 
duleux prelque mürs; dans les tefticules de 
quelques autres ie vis que les cerps glan- 
duleux étcient dans différens états d’accroif- 
fement, & je ne remarquai rien de nou- 
veau, finon que dans deux tefticules de deux 
vaches différentes, je vis le corps glandu- 
leux dans fon état d’affaiflement; la bafe de 
lun de ces corps glanduleux étoit aufli large 
que la circonférence d’une cerife, & cette 
. bafe n’avoit pas encore diminué de largeur; 
mais l’extrémité du mamelon étoit mollafle, 
ridée & abattue, on y reconnoïfloit aifément 
deux petits trous par où la liqueur s’étoit 
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écoulée ; j'y introduifis avec aflez de peine 
un petit crin, mais il n’y avoit plus de li- 
queur dans le canal, non plus que dans la 
cavité intérieure qui étoit encore fenfible, 
comme je le reconnus en faifant fendre avec 
un fcalpel ce corps glanduleux; l’afaiflement 
du corps glanduleux commence donc par la 
partie la plus extérieure, par l'extrémité du 
mamelon; il diminue de hauteur d’abord, 
& enfuite il commence à diminuer en lar- 
geur, comme je l’obfervai fur un autre tef- 
ticule où ce corps glanduleux étoit diminué 
de près des trois quarts; il étoit prefqu’en- 
tiérement abattu, ce n’étoit, pour ainfi dire, 
qu’une peau d’un rouge obfcur, qui étoit 
vide & ridée, & la fubftance du tefticule 
qui l’environnoit à fa baf, avoit refferré la 
circonférence de cette bafe & lavoit déjà 
réduite à plus de moitié de fon diamètre, 


XLII. 


Comme les tefticules des femelles de 1a- 
pin font petits & qu'il s’y forme plufeurs 
corps glanduleux qui font auffi fort petits, 
je n'ai pu rien obierver exaétement au fu- 
jet de leur liqueur féminale, quoique j'aye 
fait ouvrir pluñeurs de ces femelles devant 
moi ; J'ai feulement reconnu que les tefti- 
cules des lapines font dans des états très 
différens les uns des autres, & qu'aucun de 
ceux que j'ai vus ne reflemblent parfaite- 
ment à ce que Graaf a fait graver; car les 
corps glanduleux n’enveloppent pas les vé- 
ficules lymphatiques, & je ne leur ai jamais 
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vu une extrémité pointue comme il a dé- 
eint; mais je mai pas affez fuivi ce détail 
natomique pour en rien dire de plus. 


re 
pu 
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XLIIEL 


J'ai trouvé fur quelques-uns des tefticuies 
de vaches que j'ai examinés, des re 
de veiñes pleines d’une liqueur tranfparente 
& limpide: j'en ai remarqué trois qui érotent 
dans différens états; la plus erofle étoit 
srofle comme un gros pois, & attac hée à 
la membrane extérieure du tefticuie par un 
pédicule membraneux & fort; une autre un 
peu plus petite Fe encore attachée de 
même par un pédicule plus court; &r la troi 
fème qui étoit à-peu-prés de la même groi- 

eur que la feconde, paroifloit n'être qu'une 
de ymphatique beaucoup pius émi- 
nente ne les autres. J'imagine donc que ces 
efpèces de véficules qui tiennent autefticuie, 
ou qui s'en féparent quelquefois, qui auf 
deviennent quelquefois d’une profl (eur très 
confidérable , & que les Anatomiites ont 
appellé es des Aydetides, HO être 
de la même nature que les véfcules iym- 
phatiques du tefticule ; car ayant examiné 

au microfcope la liqueur que contiennent ces 

veflies, je la trouvai entiérement femblable 
à celle des véficules Iymphatiques du tefti- 
cule; c’étoit une liqueur Po Ro- 
mogène & qui ne contenait rien de mouvant. 
Aurefte, je ne prétends pas dire que toutes 
les hycatides que Fon HOUVE où dans la ma- 
tricé ou dans les autres partiss de l’abdo- 
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men, foient {emblables à celles-ci ; je dis 
feulement qu’il m'a paru que celles que j'ai 
vu attachées aux tefticules, fembloient tirer 
leur origine des véficules lymphatiques, & 
qu’elles étoient en apparence de la même 


nature. | 
XETV. 


Dans ce même temps je fis des obferva- 
tions fur de l’eau d’huîtres , fur de l’eau où 
l’on avoit fait bouillir du poivre , & fur de 
Peau où l’on avoit fimplemient fait tremper 
du poivre , & encore fur de l’eau où j'avois 
mis infufer de la graine d'œillet: les bou- 
teilles qui contenoient ces infufions étoient 
exa@tement bouchées ; au bout de deux jours 
je vis dans l’eau d’huitres une grande quan- 
tité de corps ovales & giobuleux qui {em- 
bloient nager comme des poifions dans un 
étang, & qui avoient toute lapparence d’être 
des animaux; cependant ils n'ont point de 
membres , &r pas même de queues : ils étoient 
alors tranfparens, gros & fort vifibles ; je 
les ai vus changer de figure fous mes yeux, 
je les ai vus devenir fucceffivement plus 
petits pendant fept ou huit jours de fuite 
qu'ils ont duré, & que je les ai oblervés 
tous les jours ; & enfin j'ai vu dans la fuite, 
avec M. Needham, des animaux fi fembla- 
bles dans une infufon de gelée de veau rôti, 
qui avoit aufñ été pouchée très exactement, 
que je fuis periuadé que ce ne font pas 
de vrais animaux, au moins dans l’acception 
reçuz de ce terme, comme nous l'explique- 
rons dans la fuite. 
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L'infuñon d’œillet m'ofrit au bout de auef- 
ques jours un fpeétacle que je nepouvois me 
laffer de regarder : la liqueur étoit remplie 
d’une multitude innombrable de globules 
mouvans, & œui paroiïfloient animés comme 
ceux des liqueurs féminales & de l’infuñon 
de la chair des animaux ; ces globules étoient 
même aflez gros les premiers jours, & dans 
un grand mouvement, foit fur eux-mêmes au- 
tour de leur centre, foit en droite ligne, 
foit en ligne courbe les uns autour des au- 
tres; cela dura plus de trois femaines, ils 
diminuerent de grandeur peu-à-peu, & ne 
difparurent que par leur extrême petiteñe. 

Je vis la même chofe, mais plus tard, 
dans l’eau de poivre bouillie, & encore la 
mème choïfe, mais enccre plus tard, dans 
celle qui n'avoit pas bouill. Fe foupçonnai 
dès-lors que ce qu’on appelle fermentation 
pouvoit bien n'ètre que leffet du mouve- 
ment de ces parties organiques des animaux 
& des végétaux; & pour voir quelle diffé- 
rence il y avoit entre cette efpèce de fer- 
mentation & celle des minéraux, je mis au 
microfcope un tant foit peu de poudre de 
pierre, ïjur laquelle on verfa une petite 
goutte d’eau forte, ce qui produifit des phe- 
nomènes tout différens : c’etoient de grofles 
bulles qui montoient à la furface & qui obf- 
curcifloient dans un inftant la lentille du 
microfcope; c'étoit une diflolution de parties 
groffieres & mafives qui tomboient à côté 
& qui demeuroient fans mouvement, & il n'y 
avoit rien qu'on püt comparer en aucune 

e façon 
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Façon avec ce que j'avois vu dans les infu- 
fions d'œillet & de poivre. 
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J'examinai la liqueur féminale qui remplit 
les laites de diférens poiflons, de la carpe, 
du brochet, du barbeau, je faifois tirer la 
laite tandis qu'ils étoient vivans; & ayant 
cbfervé avec beaucoup d'attention ces dif- 
férentes liqueurs, je n'y vis pas autre chofe 
que ce que jJ'avois vu dans l’infufion d’œil- 
Jet, c'eft-a-dire , une grande quantité de petits 
globules obfcurs en mouvement; je me fs 
apporter plufñieurs autres de ces poifons 
vivans, © ayant comprime féulement en 
preffant un peu avec les doigts la partie du 
ventre de ces poiflons par laquelle ils répan- 
dent cette liqueur, j'en obtins fans faire au- 
cune blefiure à l'animal, une aflez grande 
quantité pour l’obférver, & j'y vis de même 
une inñnité de globules en mouvement qui 
étoient tous obfcurs, preîque noirs & fort 
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Avant que de finir ce chapitre, je vais 
rapporter les expériences de M. Needham 
fur la femence d’une efpèce de Sèches, ap- 
pellées Calmar; cet habile Obfervateur ayant 
cherché les animaux fpermatiques dans les 
laites de plufeurs poïffons différens, les a 
trouvés d’une groffeur très confidérable dans 
la laite du calmar; ils ont trois & quatre li- 
gnes de longueur, vus à l’œil fimple. Pendant 
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tout l’êté qu'il diféqua des calmars à Lif- 
bonne , il ne trouva aucune apparence de 
. laite, aucun réfervoir qui lui part deftiné 
à recevoir la liqueur féminale ; & ce ne 
fut que vers le milieu de décembre qu'il 
commença à appercevoir Îles premiers vef- 
tiges d’un nouveau vaiffleau rempli d'un fuc 
laiteux. Ce réfervoir auügmenta, s’étendit, 
&z le fuc laiteux , ou [a femence qu’il conte- 
noit, y étoit répandue aflez abondamment. 
-En examinant cette {emence au microfcope, 
M. Needham n’apperçut dans cette liqueur 
que de petits globules opaques , qui na- 
gcoient dans une efpèce de matiere féreuie, 
{ans aucune apparence de vie; mais ayant 
examine quelque temps après la laite d’un au 
tre calmar & la liqueur qu’elle contenoit, il 
y trouva des parties organiques toutes for- 
mées dans plufeurs endroits du réfervoir, 
& ces parties organiques n'étoient autre 
chofe que de petits reflorts faits en fpirale 
(Planche v, fig. 1, « b), &c renfermés dans 
une efpèce d'étui tranfparent. Ces reflorts 
lui parurent dès la premiere fois auñfl par- 
faits qu'ils le font dans la fuite; feulement 
il arrive qu'avec le temps ce reflort fe ref- 
ferre & forme une efpéce de vis, dont les 
pas font d'autant plus ferrés que le temps 
de l’'a&ion de ces reflorts eft plus prochain. La 
tête de l’étui dont nous venons de parler , eft 
une efpèce de valvule qui s'ouvre en dehors, 
&z par laquelle on peut faire {ortir tout l’ap- 
pareil qui eft contenu dans l’étui ; il contient 
se plus une autre valvule à, un barilletc, &c 
une fubftance fpongieufe de. Ainf toute la 
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machine confifte en un étui extérieur z, fig. 2, 
tranfparent & cartilagineux , dont l’extrémité 
fupérieure eft terminée par une tête ar- 
-rondie, qui n’eft formée que par l’étui lui- 
même , qui fe contourne & fait l’ofäce de val- 
vule. Dans cet étui extérieur eft contenu 
un tuyau tranfparent, qui renferme Île ref- 
fort dont nous avons parlé, une foupape, un 
barillet & une fubftance fpongieufe; fa vis 
occupe la partie fupérieure du tuyau & de 
létui, le pifton & le barillet font placés au 
milieu , & la fubftance fpongieufe occupe la 

artie inférieure. Ces machines ‘pompent la 
Lei laiteute , la fubftance fpongieufe qu’el- 
les contiennent s’en remplit, &c avant que 
l'animal fraie, toute la laite n’eft plus qu'un 
compofé de ces parties organiques qui ont 
ablolument pompe & defféché la liqueur 
laiteufe. Aufitôt que ces petites machines 
fortent du corps de l’animal, & qu'elles font 
dans l’eau ou dans l'air, elles agiflent ( Pian- 
- che V, fig. 2 & 3 ), le reflort monte, fuivi 
de la foupape , du barillet & du corps fpon- 
gieux qui contient la liqueur; dès que le 
reflort & le tuyau qui le contient commen- 
cent à fortir hors de l’étui, ce reflort fe 
plie, & cependant tout l’appareil qui refte 
en dedans continue à fe mouvoir jufqu’à çe 
que le reffort, la foupape & le barillet foient 
entièrement fortis; dès que cela eff fait tout 
le refte faute dehors en un inftant, & la 
liqueur laiteufe qui avoit été pompée & qui 
étoit contenue dans le corps {pongieux, s’é- 
coule par le barillet. 

Comme cette obfervation eft très fingu- 
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liere & qu’elle prouve inconteftablement 
que les corps mouvans qui fe trouvent dans 
. Ja laite du calmer, ne font pas des animaux, 
mais de fimples machines, des efpèces de: 
pompe, j'ai cru devoir rapporter ici ce qu’en 
dit M. Needham, chpitre 6 (h). 


22 


2? 


» Lortque les petites machines font, dit- 
il, parvenues à leur entiere maturité, plu- 
fieurs agiflent dans le moment qu’elles {ont 
en plein air: cependant la plupart peu- 
vent être placées, commodèment pour être 
vues au microfcope avant que leur aétion 
commence, & mème pour qu’elle s’exe- 


cute, il faut humeë&ter avec une goutte 


d'eau l’extrémité fupérieure de l’étui exté- 
rieur, qui commence alors à fe dévelop- 
per, pendant que les deux petits ligamens 
qui fortent hors de l’étui, fe contournent 
& s'entortillent en différentes façons. En 
même temps la vis monte lentement, les” 
volutes qui font à fon bout fupérieur fe 
rapprochent & agiflent contre le fommet 
de l'étui; cependant celles qui font plus 
bas, avancent auf & {emblent être con- 
tinuellement fuivies par d’autres qui {or- 
tent du piffon; je dis qu'elles femblent être 
fuivies, parce que je ne crois pas qu’elles 
le foient effe@tivement, ce n’eft qu'une 
fimple apparence produite par la nature 

du mouvement de la vis. Le pifton & le 
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barillet fe meuvent aufli fuivant la même 
direétion, & la partie inférieure qui con- 
tient la femence s'étend en longueur &c 
fe meut en même temps vers le haut fe 
Pétui, ce qu’on remarque par le vide qu’e 
laifle au fond. Dés que la vis, avec + 
tube dans lequel elle eft renfermée , com- 
mernce à paroitre hors de Pétui, elle {e 
Le , parce qu'ellé eft retenue par fes deux 
igamens ; 8 cependant tout. l'appareil i in = 
à fe mouvoir lentement 
ufqu'a ce que la vis, le 
pifion & le barillet He entiérement 
_dortis : quand cela eff fait, tout le refte 
faute dehors en un ru le pifton 
b fe fépare (PL y, fe. ne du barillet c, 
le ligament apparent, qui eft au-deflous 
de ce dernier, fe gonfle, & acquiert un 
diamètre égal à celui de la partie fpon- 
gieufé qui le fuit: celle-ci > quoique beau- 
coup plus faroe que dans létui, devient 
encore cinq fois plus longue qu'auparavant ; 
I tube qui renferme le tout s’étrécit dans 
fon milieu , & forme ainfi deux efpèces de 
nœuds d,e, ( PL y, fig. 26 3) diftans 
environ d’un tiers de fa Icngueur, de cha- 
cune de fes extrémités ; enfuite la femence 
s'écoule par le barillet c. ( fe. 2 ) & elle 
eft compaiée de petits globules opaques 
qui ragent dans une matiere féreufe, fans 
donner auçun figne de vie, & qui font 
précifément tels que j'ai dit les avoir vus 
Jorfau’ils étoie nt répandus da dan s le réfervoir 
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» de la laite (*). Dans la figure, la païtie 
» comprife entre les deux nœuds d, e, paroït 
» être frangée ; quand on l’examine avec 
» attention, Pon trouve que ce qui la fait 
» paroître telle , c’eft que ia fubftance fpon-. 
» gieufe qui eft en dedans du tube eft rom- 
» pue & féparée en parcelles à-peu-près éga- 
» les; les phénomènes fuivans prouvercent 
» cela clairement. | 

— » Quelquefois il arrive que la“ vis & le 
» tube fe rompent précifément au-defflus du 
» pifton & , iequel refte dans le barillete 
» (fig. 3); alors le tube fe ferme en un me- 
» ment, & prend une figure conique en je 
» contraétant autant qu'il eft poñible par- 
» deffus l'extrémité de la vis f; cela démon- 
» tre qu'il eft très élaftique en cet endroit; 


(*)Je dois remarquer que M. Needham n’avoit pas 
alors fuivi ces globules afflez loin, car s'il les eût cb- - 
fervés attentivement , il auroit fans doute reconnu 
qu’ils viennent à prendre de la vie ou plutôt de laGi- 
vité & du mouvement comme toutes les autres parties 
organiques des femences animales; & de même, fi dans 
ce temps il eût obfervé la premiere liqueur laiteufe 
dans les vues qu’il a eues depuis , d’après ma théorie 
que je lui ai communiqué , je ne doute pas, & il le 
croit lui-même , qu’il auroit vu entre ces globules quel- 
que mouvement d'approximation, puifque les machines 
fe font formées de l’aflemblage de ces globules: car 
on doit obferver que les reforts, qui font des parties 
qui paroiffent les premieres , font entiérement déta- 
_chés du vaideau féminal qui les contient, & qu’ils na- 
gent librement dans la liqueur ; ce qui prouve qu'äs 
font formés immédiatement de cette même liqueur, 
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» &z la maniere dont il s’accommode à la fi- 
» gure de la fubftance qu’il renferme lorfque 
» celle-ci fouffre le moindre changement , 
» prouve qu'il left également par-tout aïl- 
» leurs «. 

. M. Needham dit enfuite qu’on feroit porté 
à croire que l’action de toute cette machine 
feroit due au reflort de la vis ; mais il prou- 
ve par plufeurs expériences que la vis ne 
fait au contraire qu’'obéir à une force qui 
réfide dans la partie fpongieule ; dès que la 
vis eft féparée du refte , elle cefle d'agir, & 
elle perd toute fon aétivité. L'auteur fait en- 
fuite des réflexions fur cette finguliere ma- 
chine, 

» Si j'avois vu , dit-il, les animalcules 
» qu'on prétend être dans la femence d’un 
» animal vivant, peut-être ferois-je en état 
» de déterminer fi ce font réellement des 
» créatures vivantes ou fimplement des ma- 
» chines prodigieufement petites , & qui font 
» en miniature ce que les vaifleaux du cal- 
» mar font en grand «. 

Par cette analogie & par quelques autres 
raifonnemens , M. Needham conclut qu'il y. 
a grande apparence que les vers fpermati- 
ques des autres animaux ne font que des 
corps organifés & des efpèces de machines 
femblables à celles-ci, dont l’ation fe fait 
en différens temps : car, dit-il, fuppofons 
que dans le nombre prodigieux des vers fper- 
matiques qu'on voit en même temps dans le 
champ du microfcope , il y en ait feulement 
quelques milliers qui agiflent & fe develop- 
pent en même temps, cela ue pour nous 
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faire croire qu'ils font tous vivans; conce- 
vons de même, ajoute-t-il, que Île mouve- 
ment de chacun de ces vers fpermatiques 
dure , comme celui des machines du calmar, 
environ une demi-minute ; alors, comme il 
y aura fucceffion d'a&tion & de machines les 
nes aux autres ,.cela pourra durer long- 
temps, & les -prétendus animaux paroïtront 
nourir fucceffivement. D'ailleurs , pourquoi 
le calmar feui n’auroit-il dans fa femence que 
des machiñes , tandis que tous les autres 
animaux auroient des vers frermatiques , de 
vrais animoux ? l’analogie eft ici d’une froran- : 
de force, qu'ilne paroïit pas pofhible de s'y 
uier. FE Needham remarque encore très 
en que ics obfervations mêmes de Leeu- 
cek femblent indiqner que les vers fper- 
ues ont beaucoup de reflemblance avec 
s organifés de la femence du caïmar. 
Leeuvenhoek;, en parlant de Îæ 
femence du cabillau, ces corps ovales pour 
ceux des animalcules qui étoient crévés &z 
diftendus , parce qu'ils étoient quatre fois 
plu: gros que le-corps des animalcules forf 
qu'ils étoient en vie ; & dans un autre en- 
droit J'ai remarque , dit-il, en parlant de Ia 
femence du chien, que ces animaux chan- 
gent fouvent de figure, furtout quand la H< 
queur dans laquelle ils nagent, s’évapore ; 
leur mouvement érogrefif ne s'étend pas 
au-delà du diamètre d’un cheveu. Voy. Leeu- 
werhock, Arc. Nat. pages 306 , 309 & 310. 
Tout cela étant pefé & examiné , M. Need- 
Bam a conjeturé que les prétendus animaux 
. fpermatiques pouvoient bien n'être en effée 
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que des efpèces de machines naturelles , des 


corps bien plus fimplement organifés que le 
corps d’un animal. Jai vu à fon microfcope 
& avec lui,ces mêmes machines de la laite 
du calmar, &c on peut être afluré que la def- 
cription qu'il en a donnée eft très fidelle & 
très exacte. Ces obfervations nous font donc 
voir que la femence eft compofée de parties. 
gui cherchent à s’organifer , qu’elle produit 
en effet dans elle-même des corps organités, 
mais que ces corps organilés ne font pas 
encore des animaux ni des corps ofganifés 
femblables à lindividu qui les produit. On 
pourroit croire que ces corps organifés ne 
font que des efpèces d’inftrumens qui fer- 
vent à perfe“ionner la liqueur féminale & à 
la poufler avec force , & que c’eft par cette 
attion vive & intérieure qu’elle pénètre plus 
intimement la fiqueur de ia femelle, 
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CHAPITRE VIENS 


Comparaifon de mes Obfervations avec celles de 


> M. Leeuwenrhoek. 


UOIQUE j'aye fait les obfervations que 

je viens de rapporter , avec toute l’at- 
tention dont je fuis capable, quoique je les 
aye répétées un très grand nombre de fois, 
je fuis perfuadé qu’il m'a encore échappé 
-bien des chofes que d’autres pourront ap- 
percevoir ; je n'ai dit que ce que j'ai vu, 
revu, & ce que tout le monde pourra voir 
comme moi, avec un peu d'art & beaucoup 
de patience. FPai même évité, afin d’être li- 
bre de préjugés, de me remplir là mémoire 
de ce que les autres obfervateurs ont dit 
avoir vu dans ces liqueurs ; j'ai cru que pær 
là je ferois pius afluré de n’y voir en effet 
que ce qui yeft; & ce-n’eft qu'après avoir 
fait 8: avoir rédigé mes obfervations, com- 
me l’on vient de le voir, que j’ai voulu les 
comparer à celles des autres, & furtout à 
celles de Leeuwenhoek. Je n’ai garde de me 
comparer moi-même a ce célèbre obferva- 
teur, ni de prétendre avoir plus d’habieté 
qu'il n’en a eu dans l’art d’obferver au mi- 
crofcope ; il fufäit de dire qu'il a paflé fa vie 
entiere à faire des microfcopes & à s’en fer- 
vir, qu'il a fait des obfervations continuel- 
les pendant plus de foixante ans pour faire 
tomber les prétentions de ceux qui vou- 
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 droient fe mettre au-deflus de lui dans ce 
genre, & pour faire fentir en même temps 

combien je fuis éloigné d'en avoir de pa- 
reilles. 

Cependant quelqu’autorité que ces confi- 
dérations puifient donner aux découvertes 
de ce fameux microfcopiite, il eft permis de 
les examiner , & encore plus de comparer 
fes propres obfervations avec Îles fiennes. 
La vérité ne peut que gagner à cet examen, 
& on reconnoitra que nous le faifons ici 
fans aucune parrialité , & dans la vue feuie 
d'établir quelque chofe de fixe & de certain 
fur la nature de ces corps en mouvement 
qu'on voit dans les liqueurs féminalés. 

Au mois de Novembre 1677 , Leeuven- 
_hock qui avoit déjà communiqué à la Société 
Royale de Londres plufieurs See 
microfcopiques fur le nerf eptique , fur le 
fang, fur la feve de quelques plantes, fur 
la texture des arbres; fur l’eau de pluie, 
&rc , écrivit à Milord Brouncker , Prefident 
de la Société, dans les termes fuivans (#).: 
 Pofiquam Exc. Dh Profeffor Cranen me wvi- 
fitatione [u& fepius honorarat , litteris rOgavit ; 
Domino Ham cognato fuo, quaf(lam obfervatio- 
num mearum videndas darem. Hic Dominus Ham 
me fecundo invifens, fecum in laguncula vitre fe 
men viri gonorrhe laborantis , fpontè defe illatum , 
attulit, dicens, Je poft pauciffinas temporis MIN 
tias ( cèm materia 1lla } jam in tantim effet refoluta 
ut fifule vitreæ immitn poffet) arimalcula viva in 


{k) Voyez Tranf, phil, n°, 141, pag. 1041, 
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eo obfervale , que caudata 6 ulträ 24 horas ner 
viventia judicabat ; idem referebat fe animalculz 
obfervaffe mortua poft fumpiam ab æegroto terebin- 
thinam. Materiam predicatam fifule vitrez immif- 
fem , prafente Domino Ham, obfervavi > guaf- 
anque in ea creaturas viventes , 4t Pot decurfim 
2 aut 3 horarum eamidem folus materiam obfervans , 
nOrtLAS Vide, 

Eamdem materiam ( femen se) non @groti 
alicujus, non diuturnä confervatione corruptam , 
vel poff aliquot moments fluidiorem fatlam , [ed 
fe vu féctim poft jedlioner , RE inrerlabentibus 
quidem [ex arterie pulftbus, fepraifcule oSfervavt , 
lantsmque in ea viventium animalculorum multitudt- 
rem vidi , utinterdum plura quam 1000 in magnitudi- 
ne arenæ fefe moverent, non in toto femine , fed in 
materia fluida craffiori adhærente , ingentem illar: ani- 
malculorum multitudinem obfervavi à in craffiori verë 
ferminis inateria quafl fine-motu Jacebant, guod inde 
provenire mihi imgginabar , quod materia 1lla cra Î7a 
ex fa varis cohæreat partibus , üt animalcula in 
ea fe movere nequirent 3 minora globulis fenguimi 
Tuborem adferentibus hac animalcula erant, ut ju- 

icem , milena millia arenam grandiorem magni- 
tudine non æquatura. Corpora eorum rotunda , pr 
Leriora obruf > pofferiora ferme. 111 Jénieie deft- 
nentia habebant : caudi tenui longitudine corpus 
quinquies fexiefvé excedente, & pellucidé » crafli- 
tien vero ad 2ÿ partem corporis habente prædita 
erant, aded ut ea quoad figuram curn Cyclaminis 
minoribus , lonsam caudam habentibus , optimè 
comparare qieim : mmOlU caudæ ferpentino , aut zu. 
anguille in aqua naïantis progrediebantur ; ; in Ma= 
He vero aliquantulim craffiori , caudam oëkes 
geciefvè quidem evibrabant aniequam latitudinens 
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capilli procedebant. Interdum mihi imapinabar me 
internofcere pofle adhuc varias ir corpore horum 
animalculorum partes, quia verè continuo eas vi- 
dere nequibam , de üis tacebo. His animalculis mi- 
nora adhuc antmalcula , quibus non nift globuli f- 
guramn attribuere poflum ; permifla erant. 


Mermini ne añie tres aut quatuor ETT10S TOgatu 


Domini Oldenburs ‘B. M. femen virile obfervaffe , 
& prædiéta animalia pro globulis habuiffe ; [ed quia 
faftidiebam ab ulteriori inquifiione , 6 magis qui- 
dem à defcriptione , tunc temporis eam omifr. Jam 
guoad partes Ipfas ; ex quibus craffam feminis 
raateriam, quoud majorem [ui partem confifiere [æ- 

is cui admiratione chfervavi , ea funt tam va- 
ria ac multa vafa , 1m0 in tanta multitudine hæc 
vafa vidi, ut credam me in unica feminis guita 
plura obfervaife quam anatomico per integrum diem 
 fubjeéfum. alquod fecanti occurrunt, Quibus vifis, 
firmiler credebam nulla in corpore humano jam for- 
mato elfe vafz, que in femine viril berne confh- 
tuto non reperiantur. Cèm materia hæc per momen- 
ta quadam aëri fuillet expofita , prediéls vaforum 
multitudo in aquofam magnis olezpinofis globulis 
permifias materiam mutabatur , &c. 

Le Secrétaire de la Société Royale répon- 
dit à cette lettre de M. Leeuwenhoek , qu’il 
feroit bon de faire des obfervations fembla- 
bles fur la femence des animaux comme fur 
celle des chiens, des chevaux & d’autres ; 
non-feulement pour mieux juger de la pre- 
miere découverte, mais aufhi pour reconnoi- 
tre les différences qui pourroient fe trouver 
tant dans le nombre que dans la figure de 
ces animalcules ; &: par rapport aux vaife 
{eaux de la partie la plus épaifle de la K.- 
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queur féminale , il lui marquoit qu'on dou: 
toit beaucoup de ce qu'il en avoit dit, 
que ce métoient peut-être que des filamens : 
quæ tibi'videbatur vaforum congeries , fortaffis fe- 
minis funt quædam filaments, haud organicé conf- 
trulla , fed dim permearunt vafa generationt infer- 
vientia in ifiufmodi figuram elongata. Non &ffi- 
mili modo ac fepiis notatus fum falivam craffio- 
rem ex glandularum faucium foraminibus editzm, 
guafi à convolutis fibrilis conftantem. Voyez FE 
réponfe du Secrétaire de la Société à la let- 
de de Leeuwenhoek , dans les Tranf Phil. 

. IA, P. 1043. 

dm répondit, le 18 mars 1678, 
en ces termes : S7 quando canes coëunt, marem 
à fœmina [latim féponas, materia qua dar tenus 
é aquofa ( lympha fcilicet Jpermatica ) é pene fo- 
let paulatim exflillare; hanc materiam numerofi if- 
fémis animalculis repletam aliquoties vidi , eorum 
magnitudine que in femine virili confpiciuntur , quis 
bus particules globulares aliquot quinquagies ma- 
jores He cebantur. 

Quod ad vaforum in craffiori feminis virilis 
portione fpeétabilium obfervationem attinet , denud 
non femel iteratam , _alem mihimetipfi comprobaf]e 
videor ; meque omninÔ perfuafim habeo ; cunicul: , 
Canis , fels » arterlas , venafvé fuifle à peritiffimo 
anatomico haud UrqUAIM magis perfpicuè obferva= 
Las , quam mihi vafa in femine viril, ope perfpi- 
ailli,in cenfpeélum venere. 

Cüm mihi predila vafa primèm innotuere , fes 
tim etam pituitam , tum € Jlivam perfpicillo ap- 
plcavt ; 3 verm hic minimè exiflentia  animalia 
fruftra quefivi. 
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longè pauciora , comparuere. Globuli item quam 
plurimi , plerique magnitudine animalium , lfdem 
permifh funt. 

Horum animalium aliquot etiam delineationes 
tranfinifi, figure 1 [ Planche 6, figure 1] ex- 


p'imit eorum aliquot vivum ( in “femine cunicule 


- arbitror ) eâque formé qua videbatur , dum afpi- 


cientem me versus tendir. À BC, capitslum. cum 
trunco indicant; CD, ejufdem caudam , quam 
pariter ut fiam anguilla inter natandum vibrat. 


 Horum millena millia ; quahtm conjeétlare eft , 


arenule majoris molem vix fuperant , ( Pianche 6, 
fig. 2, 3 4) funt jufdem $ generis animalia, fed 
am emortua. 
(Planche 6, fig.s ) Se vivum animal 
culum , re in femine canino fe efe ali- 
guoties mihi attentiis infuenti exhibuir, E FG, ca- 
ut cum trunco indigitant, G H, ejufdem caudai 
(Planche 6, figures 6, 73 8) alia funt in [e- 
7ine CahinO quæ& MOfH _ VLtA privantur, qualium 
etiam vivorum numerum aded ingentem vidi, ut 
judicarem portionem lymphæ fpermaticæ arenulæ 


. mediocri refpondentem 3 OTUM Ut minimum decena 


millia continere. 

_ Par une autre lettre écrire à la Socicté 
Royale , le 31Mai 1678, Leeuwenhoek ajou- 
te ce qui fuit : Seminis canini tantillum microf- 
Copio applcatum iterèm coméemplatus [um , in 
coque antea defcripta animalia numerofiffima conf- 
pexi. Aqua pluvialis pari quantitate acdjetla ; uf- 
dem confefim mortem accerfit. Ejufdem feminis 
canini portiunculi in vitreo tubulo unciæ partem 
duodecimalem craffo fervata i le 6 triginta hes 
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rarum fpatio contents animalia-vi& defituta ples 
raque , reliqua moribunda videbantur. 

Q:6 de vuforum in fémine gentiali exiflentia ma- 
gts conftaret delineationem eorum aliqualem mitto , ut 
in figuré À B CDE (Planche 6, fig. 9 ) qzibus 
dtieris circumferiptum {patium arenulaim medlocrem 
y1xX. fuperat. 

J'ai cru devoir rapporter tout au long ce 
que Leeuwenhoek écrivit d'abord dans les 

_ premiers temps. de la découverte des ani- 
maux fpermatiques , je l'ai copié dans les 
Tranf&tions Philofophiques, parce que dans 
e recueil entier des ouvrages de Leeuwen- 
hoek en quatre volumes 1n-4°. il fe trouve 
quelque différence que je ferai remarquer , 

_& que dans des matiéres de cettte efpèce les 
premieres obfervations que l’on a faites fans 
aucune vue de {yftème, font toujours celles 
qui font décrites le plus fidellement, & fur 
Jefqueiles par cohfequent on doit le plus 
compter. On verra. qu'aufli-tôt que cet ha- 

_bile Obfervateur fe fût formé un fyftème 
au fujet des animaux fpermatiques, il commen- 
ça à varier , même dans les chofes effentielles, 

Il eft aifé de voir, par les dates que nous 
venons de citer, que Hartfoëker n’eft pas le 
premier qui ait publié ia découverte des ani- 

* maux fpermatiques ; il n’eft pas sûr qu'il foit 
en effet le premier auteur de cette décou- 
verte, comme plufñeurs écrivains l'ont af- 
furé. On trouve dans le Journal des Savans 
du 15 août 1678, page 331, l’extrait d'une 
lettre de M. Huguens au fuet d'une nou- 
velle efpèce de microfcope fait d’une feule 


petite boule de verre, avec lequel il dit 
avoir 


‘ 
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avoir vu des animaux dans de l’eau où on 
avoit fait tremper du poivre pendant deux 
ou trois jours, comme Leeuwenhock l’avoit 
obfervé auparavant avec de femblables mi- 
 crofcopes, mais dont les boules ou lentilles 
n'étoient pas fi petites. Huguens ajoute que 
ce qu'il a obfervé de particulier dans cette 
eau de poivre, eft que toute forte de poi- 
vire ne donne pas une même efpèce d’ani- 
maux, Ceux de certains poivres étant beau- 
coup plus gros que ceux des autres, foit 
que cela vienne de la vieilleffe du poivre ou 
de quelqu'autre caufe qu’on pourra décou- 
vrir avec le temps. Il y a encore d’autres 
graines qui engendrent de femblables ani- 
maux, comme la coriandre. J'ai vu, conti- 
nue-t-il, la même chofe dans la sève de 
bouleau après l'avoir gardée cinq ou fix 
jours. Il y en a qui en ont obfervé dans 
Peau où l’on a fait trempèr des noix mufca- 
des & de la canelle, & apparemment on en 
découvrifa en bien d’autres matieres. On 
pourroit dire que ces animaux s’engendrent 
par quelque corruption ou fermentation; 
mais 1l y en a, ajoute-til, d’une autre 
forte qui doïvent avoir un autre principe, 
comme font ceux qu'on découvre avec ce 
microfcope dans la femence des animaux. 
lefquels femblent être nés avec elle, & qui 
font en fi grande quantité, qu'il femble 
qu’elle en eft prefque toute compolée; ils 
font tous d’une matiere tranfparente, ils ont 
un mouvement fort vite, & leur figuré eft 
fembiable à celle qu'ont les grenouilles avant 
que leurs pieds foient formés. Cette ler- 


Y 
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niere découverte qui a été faite en Hollande 
pour la premiere fois, me paroît fort im= 
portante , &c. 

M. Huguens ne nomme pas, comme l’on voit, 
dans cette lettre l’auteur de la découverte; 
& il n’y eft queftion ni de Leeuwenhoek, ni 
de Hartfoëker par rapport à cette décou- 
verte; mais on trouve dans le Journal du 
29 août de,la même année , l’extrait d'une 
lettre de M. Hartfoëker, dans laquelle il 
donne la maniere d’arrondir à 4 lampe ces 
petites boules de verre, & l’auteur du Jour- 
nal dit : « De cette maniere, outre les ob- 
» fervations dont nous avons déja parlé, if 
» a découvert encore nouvellement que dans 
» l’uriné qu’on garde quelques jours, il s'y 
» engendre de petits animaux qui font en- 
» core beaucoup plus petits que ceux qu’on 
» voit dans l’eau de poivre, & qui ont ka 
» figure de petites anguilies ; il en a trouvé 
», dans la femence du éoq, qui ont paru à- 
» peu-près de cette même figure, qui eft 
» fort différente, comme l’on voit, de celle 
» qu'ont ces petits animaux dans la femence 
» des autres qui refflemblent, comme nous 
» l'avons remarqué , à des grenouilles naïf- 
» fantes ». Voila tout ce qu'on trouve dans 
12 Journal des Savans au fujet de cette dé- 
couverte; l’auteur paroiït l’attribuer à Hart- 
foëher ; mais fi l’on fait réflexion fur Ka ma- 
niere incertaine dont elle y eft préfentée, 
fur la maniere aflurée & détaiilée dont Leeu- 
wenhoek la donne dans fa lettre écrite & 
gubliée près d'un an auparavant, on ne pourra 
pas douter qu'il ne foit en effet le premier 
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qui ait fait cette obfervation ; 1l la revendi- 
que auf, comme un bien qui lui appartient, 
dans une lettre qu’il écrivit à l’occafion des 
Eflais de Dioptrique de Hartfoëker, qui pa- 
rurent vingt ans après. Ce dernier s’attribue 
dans ce livre la premiere découverte de ces 
animaux; Leeuwenhoek s’en plaint haute- 
ment, & il fait entendre que Hartfoëker a 
voulu lui enlever la gloire de cette décou- 
verte, dont il avoit fait part en 1677, non- 
feulement a Mylord Brouncker & à la So- 
ciété royale de Londres, mais même à 
M. Confantin Huguens, pere du fameux 
Huguens que nous venons de citer : cepen- 
dant Harticéker foutint toujours œu’il avoit 
fait cette découverte en 1674, a l’âge de 
dix-huit ans; il dit qu’il n'avoit pas ofé la 
communiquer d’abord, -mais qu’en 1676 il 
en fit part à fon maitre de Mathématiques, 
& à un autre ami, de forte que la contef- 
tation n’a jamais été bien décidée. Quoi qu’il 
en foit, on ne peut pas Ôter à Leeuwenhoek 
la premiere invention de cette efpèce de 
microfcope , äont les lentilles font des bou- 
les de verre faites à la lampe; on ne peut 
pas nier que Hartfoëker n'eût appris cette 
maniere de faire des microicopes de Leeu- 
.wenhoek même, chez lequel il alla pour le 
voir obferver; enfin il paroit que fi Leeu- 
wenhoek n’a pas été le premier qui ait fait 
cette découverte, il eft celui qui l’a fuivie 
le plus loin & qui la le plus accréditée ; 
mais revenons à fes obfervations. de 

Je remarquerai, 1°. que ce qu’il dit du 
nombre & du mouvement de ces prétendus 
Y à 


à 
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animalcules, eft vrai; mais que la figure de 
fleur corps ou de cette partie qu’il regarde: 
comme la tête & le tronc du corps, n’eft 
pas toujours telle qu'il la décrit; quelque- 
fois cette partie qui précède la queue, eft 
toute ronde & globuleufe, d’autres fois elle: 
eft alongée ; fouvent elle paroït applatie , 
quelquefois ellé paroit plus large que ion- 
gue, &c. & à l'égard de la queue, elle eft: : 
aufh très fouvent beaucoup pius grofle où 
pius petite qu'il ne Je dit; le mouvement de 
flexion ou de vibration, mous ferpentinus ». 
qu'il- donne à cette queue, & au moyen du- 
quel ïl prétend que l’animalcule nage & 
avance progreflivement dans ce fluide, ne 
m'a jamais paru tel qu'il le décrit. J’ai vu 
plufieurs de ces corps mouvans faire huit 
œu dix ofcillations de droite à gauche, ou 
de gauche à droite, avant que d'avancer en. 
effet de l’épaifleur d’un cheveu, & même je. 
leur en ai vu faire un beaucoup plus grand 
nombre fans avancer du tout, parce que 
cette queue, au lieu de les aider à nager. 
eft au contraire un filet engagé dans les fila- 
mens ou dans le mucilage, ou même dans la 
matiere épaifle de la liqueur; ce filet retient . 
le corps mouvant comme un fil accroché à: 
un clou retient la bale d’un pendule ; &-il 
m'a paru que quand cette queue ou ce filet 
auroit quelque mouvement, ce n’éroit que: 
comme un fil qui fe plie ou fe courbe un: 
peu à ja fn d’une ofcillation. J'ai vu ces 
filets. ou ces queues tenir aux filamens que. 
Eeeuwenhoek appelle des vaifleaux , vafa ;: 
je les ai vus s’en féparer après plufieurs ef- 
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forts réitérés du corps en mouvement, je 
Tes ai vus s’alonger d’abord, enfuite dimi- 
nuer, & enfin difparoïtre totalement; ainfi 
je crois être fondé à regarder ces queues 
comme des parties acCidentelles , comme une 
efpèce d’enveloppe au corps mouvant, & 
non pas comme une partie effentielle, une. 
efpèce de membre du corps de ces préren- 
dus animaux. Mais ce qu'il y a de plus re- 
marquable ici, c’eft que Leeuwenhoek dit pré- 
cifément dans cette lettre a Mvylord Brounc- 
ker; qu'outre ces animaux qui avoient des: 
queues, il y avoit aufhi dans cette liqueur 
des animaux plus petits qui n’avdient pas 
d'autre figure que celle d’un globule : Ars 
animalculis ( caudatis [cilicet ) minora adhuc ant- 
malcula , quibus non nifi globuli fisuram attribuere: 
pollum , permiflz erant. C'eft \a vérité : cepen- 
dant après que Leeuwenhoek eut avancé 
que ces animaux étoient le feul principe ef- 
ficient de la génération, & qu'ils doivent fe 
transformer en hommes, après qu'il eut fait 
fon fyflème, il n’a regarde comme des ani- 
maux que Ceux qui avoient des queues; & 
comme il ne convenoit pas à fes vues que 
des animaux qui doivent fe métamorphofer 
en hommes, n’euffent pas une forme conf- 
tante & une unité d'efpèce, il ne fait plus 
mention dans la fuite de ces globules mou- 
vans, de ces plus petits animaux qui n’ont 
point de queues; & j'ai été fort furpris lorf- 
que j'ai comparé la copie de cette même 
lettre qu’il a publiée plus de vingt ans après. 
& qui eft dans fon troifième volume, p. 8; 
car au lieu des mots que nous venons de 
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citer , on trouve ceux-ci, page 62 : Arniimale 
culs hilce permifle jacebant aliæ minutiores parti= 
cule , quibus non alim quam globulorum feu fphæe- 
ricar fisuram affignare queo , ce qui eft, comme 
lon voit, fort différent. Une particule de ma- 
tiere à laquelle il n’attribue pas de mouve- 

ent, eft fort différente d’un animalcule ; & 
il eft étonnant que Leeuwenhoek, en fe co- 
piant lui-même , ait changé cet article effen- 
tiel. Ce qu'il ajoute immédiatement après, 
mérite aufh attention, il dit qu'il s’eft {ou- 
venu qu'a la priere de M. Oldenburg il avoit 
obfervé cette liqueur trois ou quatre ans au- 
paravant, & qu'alors il avoit pris ces ani- 
malcules pour des globules ; c’eft qu’en effet 
il y a des temps où ces prétendus animalcu- 
les ne font que des globules, des temps où ce 
ne font que des globules fans prefque au- 
cun mouvement {fenfible ; d’autres temps où 
ce {ont des globules en grand mouvement, 
des remps où ils ont des queues, d'autres où 
ils n’en ont point. Il dit, en parlant en gé- 
néral des animaux fpermatiques , tome HIT, 
page 371 : Ex hifte meis obfervationibus copitare 
cœpi, guamvis antehac de animalculis in 2minibus 
mafculinis agens [cripferim me in illis caudas non 
detexiffe , fieri tamen poffe ut illz animalcula æquê” 
caudis fuerint inftru£fz ac nunc comperi de animal- 
culis in gallorum gzllinaceorum femine mafculins : 
autre preuve qu'il a vu fouvent les préten- 
dus animaux fpermatiques de toute efpèce 
fans queue. 

On doit remarquer en fecond lieu que les 
-flamens dont nous avons parlé, & que lon 
voit dans la liqueur féminale avant qu'elle 
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foit liquéfiée , avoient été reconnus par Leeu- 
wenhoek ; & que dans le temps de fes pre- 
mieres obfervations , lorfqu’il n’avoit point 
encore fait d’hypothèfes fur les animaux 
fpermatiques , ces filamens lui parurent des 
veines , des nerfs & des artères ; qu’il croyoit 
fermement que toutes ces parties & tous les 
vaifleaux du corps humain fe voyoient dans 
la liqueur féminale auf clairemeñt qu’un 
Anatomifte les voit en faifant la difleétion 
d’un corps, & qu’il perfiftoit dans ce fenti- 
ment malgré les repréfentations qu'Oldem- 
burg lui faifoit à ce fujet de la part de Ia 
Société royale : mais dès qu’il eut fongé à 
transformer en hommes ces prétendus ani- 
maux fpermatiques , il ne parla plus des vaif- 
feaux qu'il avoit obfervés ; & au lieu de les 
regarder comme les nerfs, les arteres & les 
veines du corps humain déjà tout formés dans 
la femence, il ne leur attribue pas même la 
fonétion qu'ils ont réellement , qui eft de 
produire ces corps mouvans; & il dit, tom. 
L, pag. 7 : Quid fier de omnibus illis particulis 
_ feu corpufculis præter illa animalcula femini viril 
hominum inhærentibus ? Olin & priufquam hec 
fcriberem ; in eä fententi& fui prediétas ftrias vel 
-vafa ex tefhiculis principium fecum ducere , &c; 
& daris un autre il dit que s’il a écrit au- 
trefois quelque chofe au fujet de ces vaif- 
{eaux qu'on trouve dans la femence , il 
ne faut y faire aucune attention; en forte 
que ces vaifleaux qu'il regardoit dans le 
temps de fa découverte comme les nerfs. 
les veines & les artères du corps qui de- 
voit étre formé , ne lui parurent dans la 
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fuite que des filamens inutiles , & aux: 
quels il n’attribue aucun ufage , auxquels» 
_ même ilne weut pas qu’on fafle attention, 
Nous. obferverons en troifième lieu, que: 
fi: l’on compare les figures 1 , 2, 3 Ga PL 
YI1 & V11) que nous avons fait ici repréien- 
ter comme elles le font dans lés Tranfac- 
tions philofophiques, avec celles que*Leeu- 
wenhoek fit graver plufeurs années après, 
on y trouve une différence auf grande 
qu'elle peut l'être dans des corps aufh peu: 
organiiés , {urtout les figures 2,36 4 des ani- 
maux morts du lapin : il en eft de même de 
ceux du chien , je les ai fait repréfenter 
afin qu'on puiffe en juger aifément. De tout 
cela nous pouvons conclure que Leeuwen- ; 
hoek n’a pas toujours vu les mêmes chofes;. : 
que les corps mouvans qu’il regardoit comme 
des animaux , lui ont paru fous des for- 
mes différentes , & qu'il n’a varié dans ce 
qu'il en dit, que dans la vue d’en faire des: 
efpèces conftantes d'hommes ou d'animaux. 
Non-féulement il à varié dans le fond de 
l’obfervation , mais même fur la maniere de 
la faire ; car il dit expreflément quetoutes: 
les fois qu'il a voulu bien voir les animaux 
fpermatiques , il a toujours délayé cette li- 
queur avec de l’eau , afin de féparer &. di- 
vifer davantage la liqueur , & de donner 
plus de mouvement à ces animalcules (Voyez 
tome III, pag, 92 & 93) ; & cependant:il dit 
dans fa prenvere lettre à Mylord Brouncker 
qu'ayant mêlé de J’eau de pluie en quan-# 
tité égale avec de la liqueur féminale d'un 
chien dans laquelle, lorfqu'il Fee 
ns: ! 
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- fans mélange, il venoit de voir une infni- 
t3 d’animalcules vivans ; cette eau qu'il méla 
- eur caufa la mort: ainfi les premieres obfer- 
vations de Leeuwenhoek ont été faites , 
comme les miennes , fans mélange ; & il 
paroit qu'il ne s’eft avifé de mêler de l’eau 
avec la liqueur que long-temps après , 
puifqu’il croyoït avoir reconnu par le pre- 
mier eflai qu’il en avoit fait, que cette eau 
faifoit périr les animalcules , ce qui cepen- 
dant n’eft point vrai; je crois feulement que 
le mélange de l’eau diffout les filamens très 
_promptement , car je n'ai vu que fort peu 
de ces filamens dans toutes les obfervations 
que jai faites lorfque j’avois mêlé de l’eau 
avec ja liqueur. > cn 

Lorfque Leeuwénhoek fe fut une fois 
perfuadé que les animaux fpermatiques fe 
transformoient en hommes ou en animaux, 
ii crut remarquer dans Îles liqueurs fémi- 
nales de chaque efpèce d’animal , deux fortes 
d'animaux fpermatiques , les uns mâles & 
les autres femelles ; & cette différence de 
{exe fervoit , felon lui, non - feulement à 
la génération de ces animaux entr'eux , mais 
aufhi à la produétion des mâles & des fe- 
melles qui doivent venir äu monde ; ce 
qu'il étoit aflez difficile de concevoir par 
la fimple transformation , fi ces animaux 
fpermatiques n'avoient pas eu auparavant 
difiérens fexes. H parle de ces animalcules 
mâles & femelles dans fa lettre imprimée 
dans les Tranfaétions Philofophiques , n°. 
145 , & dans plufeurs autres endroits ( Voyez 
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rome T , page 163; & tome III , page 101 du Reï - 
cuerl de [es ouvrages \ ; mais nulle part il ne 
donne la defcription ou les differences de 
ces animaux males & femelles , lefquelles 
n’ont en effet jamais exifté que dans fon ima- 
gination. | 

Le fameux Boërhaave ayant demandé à 
Leeuwenhoek s’il n’avoit pas obfervé dans 
les animaux fpermatiques différens degrés 
d’accroiflement & de grandeur; Leeuven- 
hoek lui répond qu'ayant fait difléquerun la- 
pin, ila pris la liqueur qui étoit dans les épidi- 
dymes, & qu'ila vu & fait voir à deux autres 
perfonnes une infinité d'animaux vivans : fncre- 
dibilem, dit-il, viventium animalculorum nume- 
rum confpexerunt , cum hæc animalculz fcypho im- 
pofita vitreo & illic emortua ; in rariores ordines 
difparaflem, & per continuos aliquot dies fœpius 
viju examinaflem , quedam ad juftam magnitudinem 
nondum excreviffe adverti. Ad hec quafdam ob- 
fervavi particules perexiles & oblongas , alias alirs 
majores, & , quantüm oculis apparebat , cauda 
defhitutas ; quas quidem particules non nifi animal- 
cula effe credidi, quæ ad juflam magniiudinem non 
excreviffent. ( Voyez tom. ÎV, pages 280 & 281 }). 
Voilà donc des animaux de plufieurs gran- 
deurs différentes ; voila des animaux avec 
des queues, & des animaux fans queues; ce 
qui s’accorde beaucoup mieux avec nos ob- 
fervations qu'avec le propre fyftème de 
Leeuwenhoek ; nous différons feulement fur 
cet article, en ce qu'il dit que les particules 
oblongues & fans queues étoient de jeunes 
animailcules qui n’avoient pas ençore pris 
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leur jufte accroiflement, & qu’au contraire 
jai vu ces prétendus animaux naitre avec 
des queues ou des filets, & enfuite les per- 
dre peu-à-peu. de 

Dans la même lettre à Boërhaave, il dit, 
1ome IV, page 28 , qu'ayant fait apporter chez 
lui les tefticules encore chauds d’un bélier 
qui venoit d’être tué, il vit dans la liqueur 
qu'il en tira , les animalcules aller en trou- 
peau comme vont lesmoutons. À #ribus circiter 
«nnis tefles arietis adhuc calentes ad ædes meas de- 
ferri curaveram ; cum Iloitur materiam ex epididy- 
mibus -eduélam ope microfcopit contemplarer, nor 
finè ingenti voluptate advertebam animalcula omnia , 
quotquot innatabant femini mafculino, eundem na- 
tando curfum tenere , ta nimirèm ut quo itinere 
priora prænatarent , eodem pofieriora fubfequeren- 
sur, aded ut hifce animalculis quafi fit ingenitum , 
quod oves faflitare videmus, fcilicet ut præceden- 
#ium vefligiis grex univerfus incedat. Cette ob- 
{ervation que Leeuwenhoëk a faite en 1713, 
car fa lettre eft de 1716, qu’il regarde com- 
me une chofe finguliere & nouvelle, me 
prouve qu'il n’avoit jamais examiné les li- 
queurs féminales des animaux avec atten- 
tion & aflez long-temps de fuite pour nous 
donner des réfultats bien exa@s. Leeuwen- 
hoek avoit foixante-onze ans en 1713, il y. 
avoit plus de quarante-cinq ans qu’il obfer- 
voit au microfcope , y en avoit trente- 
fx qu'il avoit publié la découverte des ani- 
maux fpermatiques , & cependant il voyoit 
pour la premiere fois dans la liqueur fémi- 
nale du bélier, ce qu'on voit dans toutes les 
diqueurs féminales , &c ce que j'ai vu plu- 
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fieurs fois & que j'ai rapporté dans le fixiè- 
me chapitre , article IX de la femence de 
l’homme , article XII de celle du chien, & ar- 
ticle XXIX au fujet de la femence de Ia 
chienne. Il n’éft pas néceflaire de recourir 
au naturel des moutons , & de tranfporter 
leur inftinét aux animaux fpermatiques du 
bélier, pour expliquer le mouvement de ces 
animalcules qui vont en troupeau , puifque 
ceux de l’homme, ceux du chien & ceux de 
la chienne, vont de même, & que ce mou- 
vement dépend uniquement de quelques cir- 
conftances po dont la principale eft 
que toute la matiere fluide de la femence 
{oit d'un côté, tandis que Îa partie épaifle 
eft de l’autre ; car alors tous les corps en 
mouvement fe dégagent du mucilage du mé- 

ie côte, & fuivent la même route dans la 
partie la plus fluide de la liqueur. 

Dans une autre lettre écrite la même an- 
née à Boërhaave { Voyez tome IV, page 504 & 
fuiv.), il rapporte d’autres obfervations qu'il 
a faites fur les béliers , & il dit qu'il a vu 
dans la liqueur prife dans les vaiffleaux défé- 
rens, des troupeaux d’animalcules qui alloient 
tous d’un côté, & d’autres troupeaux qui 
revenoient d'un autre côté & en f{ens con- 
traire ; que dans celles des épididymes il 
avoit vu une prodigieufe quantité de ces 
animaux vivans ; qu'ayant coupé les tefti- 
cules en deux, il n’avoit point trouvé d’a- 
nimaux dans la liqueur qui en fuintoit ; mais 
que ceux des épididymes étoient en -f. 
grand nombre & tellement amoncelés , qu'il 
avoit peine à en diftinguer le corps & la 
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gueue, & il ajoute : reque illud in unica epididy= 
mmium parte , fed& in aliis quas præcideram partibus 
obfervavi. Ad hœc, in quädam paraflatarum re- 
fe&i pertione comphura vidi animalcula quæ nec- 
durm in juflam magnitudinem adoleverant ; nam 6 
cérpufcula illis exiliora & caudæ triplo breviores 
erant quäm adultis. Ad hæc , caudas non habe- 
bant definentes in macronem , quales tamen adultis 
effe pallim comperio. Praæterea in quandam paraf- 
saiarum portionem incidi animalculrs ; quantim dif- 
cernere potui , defitutam , tantèm ill quadam 
perexieuæ inerant particulæ , partim longiores , par- 
sm breviores , fed alter& fui extremitate craffun- 
cule ; iflas particulas in arimalcula tranfituras 
efle non dubrisbam. 1 eft aïlé de voir par ce 
paflage , que Leeuwenhoek a vu en effet 
dans cette liqueur féminale ce que j'ai vu 
dans toutes , c'eft-à-dire , des corps mouvans 
de différentes grofleurs , de figures différen- 
tes, dont les mouvemens étoient aufli dif- 
férens , & d'en conclure que tout cela con- 
vient beaucoup mieux à des particules orga- 
niques en mouvement qu'a des animaux. 

Il paroït donc que les obfervations de 
Leeuwerhock ne font nullement contraires 
aux miennes ; & quoiqu'il en ait tiré des 
conféquences très différentes de celles que 
j'ai cru devoir tirer des miennes, il n’y a 
que peu d’oppofition dans les faits ; & je 
fuis perfuade que fi des perfonnes attenti- 
ves fe donnent la peine de faire de pareilles 
obiervations , elles n'auront pas de peine à 
reconnoïître d'ou proviennent ces différen- 
ges, & qu’elles verront en même temps que 
je n'ai rien avancé qui ne foit entiérement 
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conforme à la vérité: pour les mettre plus 
en état de décider , j'ajouterai quelques re- 
marques que j'ai faites, & qui pourront leur 
être utiles. SA 

On ne voit pas toujours dans la liqueur 
féminale de l'homme les filamens dont j'ai 
parle : il faut pour eela l’examiner dans le 
moment qu’elle vient d’être tirée du corps, 
& encore arrivera-t-il que de trois ou quatre 
fois iln’y en aura qu’une où l’on verra de 
ces filamens ; quelquefois la liqueur féminale 
ne préfente , furtout lorfqu’elle eft fort épaif- 
fe, que de gros globules , qu’on peut même 
diftinguer avec une loupe ordinaire; en les 
regardant enfuite au microfcope on les voit 
gros comme de petites oranges, & ils font 
fort opaques , un feul tient fouvent le champ 
entier du microfcope. La prentere fois que 
je vis ces globules, je crus d'abord que c’e- 
toient quelques corps étrangers qui étoient 
tombés dans la liqueur féminale ; mais en 
ayant pris différentes gouttes, & ayant tou- 
jours vu la même chofe, les mêmes globules, 
& ayant confidéré cette liqueur entiere avec 
une loupe , je reconnus qu’elle étoit toute 
compofée de ces gros globules. Jen cher- 
chai au microfcope un des plus ronds & 
d'une telle groffleur que fon centre étant 
dans le milieu du champ du microfcope, je 
pouvois en même temps en voir la circon- 
férence entiere, & je l’obfervai enfuite fort 
long-temps ; d’abord il étoit abfolument opa- 
que ; peu de temps après je vis fe former 
fur fa furface , à environ la moitie de la 
diftance du centre à la circonférence , ua 
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bel anneau lumineux & coloré, qui dura 
plus d’une demi-heure, & qu enfuite ap- 
procha du centre du globe par degrés, & 
alors le centre du globule étoit éclairé & co- 
loré, tandis que tout le refte étoit opaque: 
Cette lumiere qui éclairoit le centre du glo- 

-bule, reffembloit alors à celle que l’on voit 

ans les groffes bulles d’air qui fe trouvent 

_affez ordinairement dans toutes les liqueurs : 
le gros globule que j'obfervois prit un peu 
d’applatiflement , & en même temps un petit 
degré de tranfparence; & l’ayant examiné 
pendant plus de trois heures de fuite, je n’y 
vis aucun autre changement, aucune appa- 

* rence de mouvement, ni interieur, ni exté=. 
rieur. Je crus qu’en mêlant cette liqueur 
avec de l’eau, ces globuies pourroient chan: 
ger ; ils changerent en effet, mais ils ne me 
préienterent qu'une liqueur tranfparente & : 
comme homogène , où il n’y avoit rien de 
remarquable. Je laïflai la liqueur féminale fe 
liquefier d'elle-même , & l'ayant examinée 
au bout de fix heures, de douze heures, €z 
de plus de vingt-quatre heures , je ne vis 
plus qu’une liqueur fluide , tranfparente, 

- homogène, dans laquelle il n’y avoit aucun 
mouvement ni aucun corps fenfhible. Je ne 
rapporte cette obfervation que comme une 
efpèce d’avertiflement, & pour qu’on facke 
qu'il y a des temps où on ne voit rien dans 
Ja liqueur féminale de ce qu’on y voit dans 

d’autres temps. 

Quelquefois tous les. corps mouvans pa- 
roiflent avoir ces queues, furtout dans l4 
Fiqueur de l'homme & du chien; leur mou- 
= Z 4 
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vement alors n'eft point du tout rapide, & 
‘il paroît toujours fe faire avec effort; fi on 
Jaiffe defflécher la liqueur , on voit cette 
queue ou ce filet s'attacher le premier, & 
lPextrémité antérieure continue pendent quel- 
que temps à faire des ofcillations , après 
quoi le mouvement esfle par-tout, & on 
peut conferver ces corps dans cet état de 
defléchement pendant long-temps; enfuite f 
on y mêle une petite goutte d’eau , leur 
figure change, & ils fe réduifent en plu- 
fieurs petits globuies, qui m'ont paru quel- 
quefois avoir de petits mouvesnens, tant 
approximation entr'eux que de trépidation 
ëz de tournoyement fur eux-mêmes autour 
de leurs centres. | 

Ces corps mouvars de la liqueur féminale 
de Phomme, ceux de la liqueur féminale du 
chien , & encore ceux de la chienne, fe 
reffemblent au point de s’y méprendre , fur- 
tout lorfqu’on les examine dans le moment 
que la liqueur vient de fortir du corps de 
Fanimal. Ceux du lapin m'ont paru plus pe 
tits & plus agiles; mais ces différences ou 
reffemblances viennent autant des états dif- 
férens ou fembiables dans lefquels la liqueur 
fe trouve au moment de l’obfervation, que 
de la nature même de la liqueur, qui aoit 
être en eftet différente dans les différentes 
efpèces d'animaux: par exemple, dans celle 
&e Fhomme j'ai vu des ftries ou de gros fi- 
lamens qui fe trouvoient comme on le voit 
dans la Planche t, fig. 3, &c. & j'ai vu les 
corps mouvans fe féparer de ces filamens , 
_ ch il eva paru qu'ils prenoient naiflance, 
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mais je n'ai rien vu de femblable dans celle 
du chien; au lieu de filamens ou de ftries 
féparées , c’eft ordinairement un mucilage 
dont le tiflu eft plus ferré , & dans lequel 
on ne diftingue qu'avec peine quelques par- 
ties. filamenteufes , & ce mucilage donne 
naifflance aux corps en mouvement, qui 
font cependant femblables à ceux de l'hom- 
me. | 

Le mouvement de ces corps dure plus 
long-temps dans La liqueur du chien que 
dans celle de l'homme, & il eft aufii pius 
aife de s’aflurer, fur celle du chien, du chan- 
sement de forme dont nous avons parle, 
Dans le moment que cette liqueur fort du 
corps de l’animal , on verra que les corps 
en mouvement ont pour la plupart des 
queues ; douze heures, ou vingt-quatre hèu- 
res , ou trente-fix heures après, on trouvera 
que tous ces corps en mouvement, ou pref- 
que tous, ont perdu leurs queues ; ce ne 
{ont plus alors que des globules un peu alon- 
ges, des ovales en mouvement; & ce mou- 
vement eft fouvent plus rapide que dans ie 
premier temps. 

Les corps mouvans ne font pas immédia- 
tement à la furface de la liqueur, ils y {ont 
plongés; on voit ordinairement à la {urface 
quelques grofles bulles d’air tranfparentes, 
&c qui font fans aucun mouvement : quelque- 
fois à la vérité ces bulles fe remuent & pa- 
roiffent avoir un mouvement de progreffion 
ou de circonvolution; mais ce mouvement 
leur eft communiqué par celui de la liqueur 
que l’airextérieur agite, & qui d'elle-même 


274 Hifloire naturelle, 


en fe liquéfiant a un mouvement général, 
quelquefois d’un côté, quelquefois de l’au- 
tre , & fouvent de tous côtés. Si l’on appro- 
che la lentille un peu plus qu'il ne faut, 
les corps en mouvement paroïflent plus gros 
qu'auparavant ; au contraire ils paroïfient 
plus petits fi. on éloigne le verre, & ce n’eft 
que par l’expérience qu’on peut apprendre à 
bien juger du point de vue, & à faifir tou- 
jours le même. Au-defflous des corps en 
mouvement , on en voit fouvent d'autres 
beaucoup plus petits qui font plongés plus 
profondément dans la liqueur , & qui ne 
paroiflent être que comme des globules, 
dont fouvent le plus grand nombre eft en 
mouvement; & j'ai remarque généralement 
que dans le nombre infini de globules qu'on 
voit dans toutes ces liqueurs, ceux qui font 
fort petits & qui font en mouvement, font 
ordinairement noirs , Ou plus obfcurs que les 
autres, & que ceux qui font extrêmement 
petits & traniparens n’ont que peu ou point 
de mouvement ; il femble aufli qu'ils pèfent 
fpécifiquement plus que les autres, car iis 
font toujours au - deflous ; foit des autres 
globules, foit des corps en mouvement dans 
la liqueur. 
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CGHAPITRE NIIL 


Réflexions fur les Expériences précédentes. 


mr donc afluré par les expériences 
que je viens de rapporter, que les femellés 
ont, comme les males , une liqueur fémi- 
nale qui contient des corps en mouvement : 
je m'étois confirmé de plus en plus dans 
l'opinion que ces corps en mouvement ne 
font pas de vrais animaux, mais feulement 
des parties organiques vivantes; je métois 
convaincu que ces parties exiftent non-feu- 
lement dans les liqueurs féminales des deux 
fexes, mais dans la chair même des animaux 
& dans les germes des végétaux; & pour 
reconnoitre f1 toutes ies parties des animaux 
&r tous les germes des végétaux contenoient 
auffi des parties organiques vivantes, je fis 
faire des infufions de la chair de différens 
animaux, & de plus de vingt efpèces de 
graines de différentes plantes ; je mis cette 
chair & ces graines dans de petites bouteil- 
les exaétement bouchées, dans lefquelles je 
mettois aflez d’eau pour recouvrir d’un demi- 
pouce environ les chairs & les graines; & 
les ayant enfuite obfervées quatre ou cinq 
jours après les avoir mifes en infufion , j’eus 
la fatisfaétion de trouver dans toutes, ces 
mêmes parties organiques en mouvement; . 
Les unes paroïfloient plus tôt, les autres plus 
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tard; quelques-unes confervoient leur more 
vement pendant des mois entiers ; d’autres 
ceffoient plus tôt ; les unes produifoient 
d’abord de gros globules en mouvement, 
qu’on auroit pris pour des animaux, & qui 
changeoient de figure, fe féparoïent & de- 
venoient fucceffivement plus petits; les au- 
tres ne produifoient que de petits globules 
fort actifs, & dont les mouvemens etoient 
très rapides , les autres produifoient des fi- 
liamens qui s’alongeoient & fembloient vé- 
géter, & qui enfuite fe gonfloient & laif- 
{oient fortir des milliers de globules en mou- 
vement : mais il eft inutile de grofhr ce li- 
vre du détail de mes obfervations fur les 
infufions des plantes, parce que M. Need- 
ham_les a fuivies avec beaucoup plus de 
foin que je n’aurois pu le faire moi-même, 
& que cet habile Naturalifte doit donner 
inceflamment au publie le recueil des de- 
couvertes qu'il a faites fur cette matiere: 
je lui avois lu le traité précédent, & j'avois 
très fouvent raifonné avec lui fur cette ma- 
tiere , & en particulier fur la vraifemblance 
qu'il y avoit que nous trouverions dans les 
germes des amandes des fruits, & dans les 
autres parties les plus fubftantielles des vé- 
gétaux, des corps en mouvement, des par- 
ties organiques vivantes, comme dans la 
femence des animaux mâles & femelles. Cet 
excellent obfervateur trouva que ces vues 
étoient aflez fondées & affez grandes pour 
mériter d'être fuivies : if commença à faire 
des obfervations fur toutes les parties des 
végétaux, & je dois avouer que les idées 
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ie je lui ai données fur ce fujet, ont plus 
Frudife entre fes mains qu’elles n’auroient 
fait entre les miennes ; je pourrois en citer 
d'avance plufieurs exemples : mais je me bor- 
nerai à un feul, parce que j'ai ci-devant in- 
diqué le fait dont il eft queftion & que je 
vais rapporter. 

Pour s’aflurer fi les corps mouvans qu'on 
voit dans les infufions de la chaïr des ani- 
maux, étoient de véritables animaux, ou fi 
c'étoient feulement , comme je le prèten- 
dois, des paîties organiques mouvantes, M. 
Needham penia qu'il n’y avoit qu'à exami- 
aer le réfidu de la viande rôtie, parce que 
le feu devoit détruire les animaux; & qu'au 
contraire f; ces corps mouvans n’étoient pas 
des animaux , on devoit les y retrouver 
comme on les trouve dans la viande crue: 
ayant donc pris de la gelée de veau & d’au- 
tres viandes grillées & rôties , il les exami- 
na au microfcope après les avoir laiflées in- 
fufer pendant quelques jours dans de l’eau 
qui étoit contenue dans de petites bouteilles 
bouchées avec grand foin, & il trouva dans 
toutes des corps mouvans en grande quan- 
tité : il me fit voir plufieurs fois quelques- 
unes de ces infuñons , & entr'autres celle. 
de gelée de veau, dans laquelle il y avoit 
des efpèces de corps en mouvement, fi par- 
faitement femblables à ceux qu’on voit dans 
les liqueurs féminales de l’homme , du chien 
& de la chienne dans le temps qu'ils n’ont 
plus de filets ou de queues, que je ne pou- 
vois me lafler de les regarder: on les auroit 
pris pour de vrais animaux ; & quoique nous 
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les vifions s’alonger, changer de figure & : 
fe décompoñfer , leur mouvement reflembloit 
fi fort au mouvement d’un animal qui nage, 
que quiconque les verroit pour la premiere 
fois, & fans favoir ce qui a été dit précé- 
demment , les prendroit pour des animaux. 
Je n’ajouterai qu'un mot à ce fujet, c’eft 
que M. Needham s’eft afluré par une infinité 
d’obfervaticns, que toutes les parties des 
végétaux contiennent des parties organiques 
mouvantes , ce qui confirme ce que j'ai dit, 
& étend encore la théorie que j'ai établie au 
fujet de la compofition des êtres organifés, 
& au fujet de leur reproduétion. 

Tous les animaux , mâles ou femelles, 
tous ceux qui font pourvus des deux fexes, 
ou qui en font privés, tous les végétaux, 
de quelques efpèces qu’ils foient , tous les 
corps en un mot vivans ou végétans, font 
donc compolés de parties organiques vi- 
vantes qu’on peut démontrer aux yeux de 
tout le monde : ces parties organiques font 
en plus grande quantité dans les liqueurs fé- 
minales des animaux , dans les germes des 
amandes des fruits, dans les graines, dans 
les parties les plus fubftantieiles de l'animal 
ou du végétal; & c’eft de la réunion de ces 
parties organiques , renvoyées de toutes les 
parties du corps de l’animal ou du végétal, 
que fe fait la reproduétion, toujours fembla- 
ble à l'animal ou au végétal dans lequel eile 
s’opere, parce que la réunion de ces parties 
organiques ne peut fe faire qu’au moyen du 
moule intérieur, c'’eft-a-dire , dans l’ordre 
que produit la forme du corps de l'animal 
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ou du végétal; & c’eft en quoi confifte l’ef- 
fence de l'unité & de la continuité des ef- 
pèces qui dès-lors ne doivent jamais s’épui- 
fer, & qui d’elles - mêmes dureront autant 
qu’il plaira à celui qui les a créées, de les 
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Mais avant que de tirer des conféquences 
générales du fyftème que je viens d'établir, 
je dois fatistaire à plufieurs chofes particu- 
lieres qu’on pourroit me demander, & en 
même temps en rapporter d'autres qui fer- 
viront à mettre cette matiere dans un plus 
grand jour. 

On me demandera fans doute pourquoi je 
ne veux pas que ces corps mouvans qu'on 
trouve dans les liqueurs féminales foient des 
animaux, puifque tous ceux qui les ont ob- 
fervés les ont regardées comme tels, & que 
Leeuwenhoek & les autres obfervateurs 
s'accordent à les appeller animaux, qu’il ne 
paroît pas même qu'ils ayent eu le moindre 
doute , le moindre fcrupule fur cela. On 
pourra me dire aufh qu'on ne conçoit pas 
trop ce que c’eft que des parties organiques 
vivantes, à moins que de les regarder com- 
me des animalcules , & que de fuppofer 
qu’un animal eft compofé de petits animaux 
eftà -peu<près la même chofe que’ de dire 
qu'un être organifé eft compofé de parties 
organiques vivantes. Je vais tâcher de ré- 
pondre à ces queftions d’une maniere fatif 
faifante. | 

Il eft vrai que prefque tous les obferva- 
teurs fe font accordés à regarder comme des 
animaux les corps mouvans des liqueurs fé- 
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minales, & qu’il n’y a guere que ceux qui, 
comme Verrheyen , ne les avoïent pas ob- 
fervés avec de bons microfcopes, qui ont 
cru que le mouvement qu'on voyoit dans 
ces liqueurs pouvoit provenir des efprits de 
la femence qu’ils fuppofcient être en grande 
agitation : mais il n’eft pas moins certain, 
._ tant par mes obfervations que par celles de 
M. Needham fur la femence du calmar , que 
ces corps en mouvement des liqueurs fémi- 
nales font des êtres plus fimples & moins 
organiies que les animaux. 

Le mot Animal, dans l’acception où nous 
Je prenons ordinairement, repréfente une 
idée générale formée des idées particulieres 
qu'on s’eit faites de qu:lques animaux par- 
ticuliers : toutes les idées générales rentfer- 
ment des idées difiérentes , qui approchent 
ou diffèrent plus ou moins les unes des au- 
tres , & par conféquent aucune idée géné- 
rale ne peut être exaéte ni précife; l’idée 
générale que nous nous fommes formée de 
Panimal fera, f vous le voulez, prife prin- 
cipalement de l’idée particuliere du chien, 
du cheval , & d’autres bêtes qui nous pa- 
roiffent avoir de l'intelligence, de la volon- 
té, qui femblent fe déterminer & fe mou- 
voir fuivant cette volonté, & qui de plus 
font compofés de chair & de fang, qui 
cherchent & prennent leur nourriture , qui 
ont des fens, des fexes , & la faculté de fe 
reproduire. Nous joignons donc enfemble 
une grande quantité d'idées particulieres, 
lorfque nous nous formons l'idée générale 
que nous exprimons par le mot arimal + 

ë on 
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lon doit obferver que dans le grand nombre 
de ces idées particulieres, 1] n’y en a pas une 
qui conftitue l’effence de l’idée générale ; car 
il y a, de l’aveu de tout le monde, des anmi- 
maux qui paroiflent n'avoir aucune intelli- 
gence , aucune volonté, aucun mouvement 
progreflif ; il y en a qui n’ont ni chair ni 
{ang , & qui ne paroiflent être qu’une glaire 
congelée ; 1l y en a qui ne peuvent cher- 
cher leur nourriture, &c qui ne la reçoivent 
que de lélément qu'ils habitent ; enfin il 
en a qui n’ont point de fens, pas même ce 
lui du toucher , au moins à un degré qui 
nous foit fenfble ; il y en a qui n’ont point 
de fexes, ou qui les ont tous deux , & il ne 
refte de général à l'animal que ce qui lui eft 
commun avec le végétal, c'eft--dire , la fa- 
culté de fe reproduire. C’eft donc du tout 
enfemble qu’eft compofée lidée générale ; & 
ce tout étant compoié de parties différentes , 
il y a néceflairement entre ces parties des 
degrés & des nuances; un infe@e, dans ce 
fens, eft quelque chofe de moins animal 
qu’un chien ; une huitre eft encore moins 
animal qu’un infeéte ; une ortie de mer, ou 
un polype d’eau douce , l’eft encore moins 
qu'une Buître; & comme la nature va par 
nuances infenfibles , nous devons trouver 
des êtres qui {ont encore moins animaux 
qu’une ortie de mer ou un polype. Nos 
idées générales ne font que des méthodes ar- 
ñificielles que nous nous fommes formées 
pour rafembler une grande quantité d'objets 
dans le même point de vue; & elles ont, 
comme les méthodes artificielles dont nous 
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avons parlé { rome I, Difc. r),le défaut de 
ne pouvoir jamais tout comprendre ; elles 
font de même oppofées à la marche de la 
nature , qui fe fait uniformément, infenfible- 
ment, & toujours particuliérement; en forte 
que c’eft pour vouloir comprendre un trop 
grand nombre d'idées particulieres dans un 
{eul mot, que nous n'avons plus une idée 
claire de ce que ce mot fignfie, parce que 
ce mot étant reçu , on s’imagine que ce 
mot eft une ligne qu’on peut tirer entre les 
produétions de ia nature, que tout ce qui 
eft au-deflus de cette ligne eft en effet animal, 
& que tout ce qui eft au-deffous ne peut 
être que vegetal, autre mot aufli général que 
- le premier , qu’on emploie de même comme 
une ligne de féparation entre les corps or- 
ganifés & les corps bruts. Mais, comme 
nous l’avons déja dit plus d’une fois, ces 
lignes de féparation n’exiftent point dans la 
nature ;il y a des êtres qui ne {ont ni ani- 
maux, ni végétaux, ni minéraux, & quoñ 
tenteroit vainement de rapporter aux uns OU 
aux autres : par exemple , lorfque M. Trem- 
bley, cet auteur célèbre de la découverte 
des animaux qui fe multiplient par chacune 
de leurs parties détachées , coupées ou fe- 
parées, obferva pour la premiere fois le po- 
iype de la lentille d'eau, combien employa- 
t-il de temps pour reconnoître f ce polype 
étoit un animal ou une plante ? & combien 
a’eut-il pas fur cela de doutes & d'incerti- 
rudes ? c’eft qu’en effet le polype de la Ien- 
tille n’eft peut-être ni l’un ni Pautre, & que 
tout ce qu'on peut en dre, c’eft qu'il ap- 
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proche un peu plus de l'animal que du vé- 
gétal; & comme on veut abfolument que 
tout être vivant foit un animal ou une plan- 
te , O1 croiroit n'avoir pas bien connu ur 
être organifé, fi on ne le rapportoit pas à 
l'un ou à l’autre de ces noms généraux, 
tandis qu'il doit y avoir & qu’en efñet il y 
a une grande quantité d’être organifés qui 
ne font ni l’un ni l’autre. Les corps mouvans 
que l’on trouve dans les liqueurs féminales, 
dans la chair infufée des animaux ; & dans 
les graines & les autres parties infufées des 
plantes, font de cette efpèce; on ne peut 
pas dire que ce foient des animaux, on ne 
peut pas dire que ce foient des végétaux, 
& affurément on dira encore moins que ce 
font des minéraux. 

On peut donc aflurer , fans crainte de 
trop avancer, que la grande divifion des 
produétions de la Nature; en Animaux , Vi-- 
gétaux, & Mineraux , ne contient pas tous les 
êtres matériels ; il exifte, comme on vient 

de le voir, des corps organifés qui ne {ont 
pas compris dans cette divifion. Nous avons 
dit que la marche de Ia Nature fe fait par 
des degrés nuances & fouvent impercepti- 
bies: auffi pañle-t-elle par des nuances infen- 
fibles de l’animal au végétal; mais du vége- 
tal au minéral, le paflage eft brufaue, & 
cette loi de n’aller que par degrés nuancés 
paroit fe démentir. Cela m'a fait foupçonner 
qu’en examinant de près la Nature, on vien- 
droit à découvrir des êtres intermédiairés, 
des corps organifés qui, fans avoir , par 
exemple, la puiflance de fe reproduire comme 
ne az). 
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les animaux & les vésétaux, auroïent ce> 
pendant une efpèce de vie & de mouve- 
ment; d'autres êtres qui, fans être des ani- 
maux ou des végétaux, pourroient bien en- 
trer dans la conititution des uns & des au- 
tres, & enfin d’autres êtres qui ne feroient 
que le premier afflemblage des molécuiss or- 
ganiques dont j'ai parlé dans les chapitres: 
précédens. 

Je mettrois volontiers dans la premiere: 
claffe de ces efpèces d'êtres les œufs ,comme 
en étant le genre le plus apparent. Ceux des 
_ poules & des autres oïfeaux femelles tien- 
nent , comme on fait, à un pédicule com- 
nun, &c ils tirent leur origine &c leur pre- 


mier accrotflement du corps de l'animal; 


mais dans ce temps qu'iis font attachés à 


Fovaire , ce ne font pas encore de vrais: 


œufs, ce ne font que des globes jaunes qui 
fe féparent de l’ovaire dès qu'ils font par- 
venus à un cCettain degré d’accroiflement ; 
lorfqu'ils viennent à fe féparer, ce ne font 
encore que des globes jaunes , mais des g#lo- 


bes dont l'organifation intérieure eft telle 


qu'ils tirent de la nourriture, qu'ils la tour- 


nent en leur fubftance , & qu’ils s’approprient - 


Ja Iymphe dont la matrice de la poule eit bai-. 
gnée , & qu'en s’appropriant cette liqueur ils: 


forment le blanc , les membranes, & enfin la 
coquille. L’œuf, comme l’on voit, a une ef- 
pèce de vie & d’organifation, un accroiffe- 
ment, un développement, & une forme qu'il 
prend de lui-même & par fes propres forces; 


Le 


il ne vit pas comme lanimal,il ne végète- 


gas comme la plante, il ne fe reproduit pas 
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comme l’un & l’autre ; cependant il croît , il 
agit à l'extérieur & il s’organife. Ne doit-on 
pas dès-lors regarder l'œuf comme un être 
qui fait une clafle à part ,-& qui ne doit fe 
rapporter ni aux animaux, niaux minéraux ? 
car fi l’on prétend que l’œuf n’eft qu’une 
produétion animale deftinée pour la nourri- 
ture du poulet, & fi l’on veut le regarder 
comme une partie de la poule, une partie 
d'animal, je répondrai que les œufs, foit 
qu'ils foient fécondés ou non, foit qu'ils 
contiennent ou non des poulets, s’organifent 
toujours de la même façon; que même la 
fécondation n’y change qu’une partie pref- 
qu'invifible ; que dans tout le refte l’organi- 
fation de l’œuf eft toujours la même; qu’il 
arrive à fa perfeétion & à l’accompliflement 
de fa forme, tant extérieure qu’intérieure, | 
foit qu’il contienne le poulet ou non; & que 
_ par conféquent c’eft un être qu’on peut bien 
confidérer à part & en lui-même. 

Ce que je viens de dire paroitra bien plus 
clair , fi on confidère la formation & l’ac- 
croiflement des œufs de poiflon : lorfque la 
femelle les répand dans l’eau, ce ne font en- 
core, pour ainf dire , que des ébauches 
d'œufs ; ces ébauches féparées totalement du 
corps de l'animal & flottantes dans l’eau, at- 
tirent à elles & s’approprient les parties qui 
leur conviennent, & croiïflent ainfi par in- 
tuflufception; de la même façon que l’œuf 
de la poule acquiert des membranes & du 
blanc dans la matrice où il flotte, de même 
Jes œufs de poiion acquièrent d'eux-mêmes 
des membranes & du blanc dans l’eau ou ils 
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font plongés ; & foit que le mâle vienne les 
féconder en répandant deffus la liqueur de fa 
laite , ou qu'ils demeurent inféconds faute 
d’avoir été arrofés de cette liqueur, ils n’ar- 
rivent pas moins , dans l’un & l’autre cas, 
à leur entiere perfeétion. Il me {emble donc 
qu’on doit regarder les œufs en général comme 
des corps oïrganiiés, qui n'étant ni animaux 
ni végétaux , font un genre à part. 

Un fecond genre d'êtres de la même ef- 
pèce font les corps organifés qu’on trouve 
dans la femence de tous les animaux , & qui, 
comme ceux de la laite du calmar, font plu- 
tôt des machines naturelles que des animaux. 
Ces êtres font proprement le premier afflem- 
blage qui réfuite des molécules organiques 
dont nous avons tant parlé ; ils font peut- 
être même les parties organiques qui confti- 
tuent les corps organifés des animaux. On 
les a trouvés dans la femence de tous les 
animaux, parce que la femence n'’eft en ef- 
fet que le réfidu de toutes les molécules or- 
ganiques que l'animal prend avec les ali- 
mens ; c’eft comme nous l'avons dit, ce 
qu'il y a de plus analogue à l'animal même, 
ce qu'il y a de plus organique dans la nour- 
riture , qui fait la matiere de la femence; & 
par confequent on ne doit pas être étonné 
d'y trouver des corps organifés. 

Pour reconnoitre clairement que ces corps 
organifés ne font pas de vrais animaux, il 
n’y a qu'à réfléchir fur ce que nous préfen- 
tent les expériences précédentes : les corps 
mouvans que j'ai Henee dans les liqueurs 
féminales, ont été pris pour des animaux, 
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parce qu'ils ont un mouvement progrefif, 
& qu’on a cru leur remarquer une queue ; 
mais fi on fait attention d’un côté à la nature 
dé ce mouvement progrefhf qui, quand il eft 
une fois commencé, finit tout-a-coup fans 
jamais fe renouveller, & de l’autre à la na- 
ture de ces queues, qui ne font que des 
filets que le corps en mouvement tire après 
lui, on commencera à douter; car un animai 
va quelquefois lentement, quelquefois vite, 
il s'arrête & fe repofe quelquefois dans fon 
mouvement; Ces corps MmOuvans au contraire 
vont toujours de même, dans le même temps; 
je ne les ai jamais vus s'arrêter & fe remet- 
tre en mouvement, ils continuent d’ailer & 
de fe mouvoir progreffivement fans jamais fe 
repofer, & lorfqu’ils s'arrêtent une fois c’eft 
pour toujours. Je demande fi cette efpèce de 
mouvement continu & fans aucun repos, eft 
un mouvement ordinaire aux animaux, & fi 
cela ne doit pas nous faire douter que ces 
corps en mouvement foient de vrais animaux, 
De même ïl paroïit qu’un animal, quel qu'il 
foit, doit avoir une forme conftante & des 
membres diftinéts; ces corps mouvans au 
contraire changent de forme à tout inftant, 
üls n’ont aucun membre diftin&, & leur 
queue ne paroîit être qu'une partie étrangere 
a leur individu; dès-lors doit-on croire que 
ces corps mouvans foient en effet des ani- 
maux ? On voit dans ces liqueurs des fila- 
mens qui s’alongent & qui femblent vegé- 
ter, & ils fe gonflent enfuite & produifent 
des corps mouvans; ces filamens feront , fi 
l'on veut, des efpèces de végétaux, mais les 
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corps mouvans qui en fortent , ne feront pas 


des animaux , Car jamais l’on n’a vu de ve-. 


gétai produire un animal : ces corps mou- 
vans fe trouvent aufli-bien dans les germes 
des plantes que dans la liqueur féminale des: 
animaux , on Îles trouve dans toutes les fubf- 


tances végétales ou animales ; ces corps 


mouvans ne font donc pas des animaux : ils 
ne fe produifent pas par les voies de la gé- 
nération, ils n’ont pas d’efpèce conftante; ils 
ne peuvent donc être ni des animaux ni des 
végétaux. Que feront-ils donc ? on les trouve 
par-tout, dans la chair des animaux, dans la 
fubftance des végétaux ; on les trouve en 
plus grand nombre dans les femences des uns 
& des autres , m’eft-il pas naturel de les re- 
garder comme des parties organiques vivan- 
tes qui compofent l'animal ou le végétal, 
comme des parties qui ayant du mouvement 
& une efpèce de vie, doivent produire par 
leur réunion des êtres mouvans & vivans, êt 
former les animaux & les végétaux ? | 
Mais pour laïfler fur cela le moins de doute 
que nous pourrons , examinons les obferva- 
tions des autres. Peut - on dire que les ma- 
chines atives que M. Needham a trouvées 
dans Ja laite du calmar , foient des animaux ®? 
pourroit-on croire que les œufs , qui font 
des machines aétives d’une autre efpèce > 
foient aufñ des animaux ? & fi nous jetons 
les yeux fur la repréfentation de prefque 


tous les corps en mouvement que Leeuwen- . 


hock a vus au microfcope dans une infinité 


de différentes matieres , ne reconnoitrons- - 
L 


nous: 
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nous pas , mème à la premiere infpe&tion, 
que ces corps ne font pas des animaux, puif- 
qu'aucun d'eux sa de membre, & qu'ils font 
tous ou des globules ou des ovales plus ou 
moins alongés , plus ou moins applatis ? Si 
nous examinons eniuite ce que dit ce célè- 
bre Obfervateur lorfqu’il décrit le mouve- 
ment de ces prétendus- animaux , nous ne 
pourrons plus douter qu’il n'ait eu tort de 
les regarder comme tels; & nous nous con: 
firmerons de plus en plus dans notre opi- 
pion, que ce font feulement des parties or- 
ganiques en mouvement; nous en rapporte- 
rons ici plufñieurs exemgles. Leeuwenhock 
donne ( tom Î, page sr) la figure des corps 
mouvans qu'il a obfervés dans la liqueur 
des tefticules d’une grenouille mâle. Cette 
figure ne repréfente rien qu’un corps me- 
nu, iong & pointu par l'une des extré- 
mités , à voici ce qu'il en dit : Uno rem- 
pore caput ( c’eit ainfi qu'il appelle l’extre- 
“mité la plus grofie de ce corps mouvant } 
crajfeus mihi apparebat allo; plerumque agnofceba 
animalculum haud ulierins quam a capite ad me- 
dium corpus, ob caude tenuitrtem , 6 cüm idem 
animalculum pauld vehementits moveretur ( auod 
tamen tardè fiebat) quaft volumine caudam circæ 
caput ferebatur. Corpus ferè carebat motu ; cauda 
tamen intres quatuorve flexus volvebatur. Voilà 
le changement de forme que j'ai dit avoir. 
obfervé , voila le mucilage dont le corps 
mouvant fait efiort pour fe dégager, voila 
use lenteur dans le mouvement lorfque ces 
corps ne font pas dégagés de leur mucila- 

Hili. nat, Tom. III. BD 
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Be; & enfin voilà un animal, felon Eeeu= 
renhosk, dont une partie fe meut & l’au- 
tre demeure en repos , dont l’une eft vivante 
& l’autre morte ; car il dit plus bas : mave- 
bant poflerio: rem folim partem ; que uliima, morti 
vicina elfe judicabar. Tout cela, comme l’on 
voit, ne convient guere à un animal, & s’ac- 
co rde avec Ce que j'ai dit, à l'exception 
que je n'ai jamais vu la queue ou le flet 
f2 mouvoir que par l'agitation du corps 
qui le tire , ou bien par un mouvement 
intérieur que j'ai vu dans les filamens lorf- 
qu'ils fe sonflent pour produire des corps 
en mouvement. Il dit enfuite , page s2, en 
parlant de la liqueur féminale du cabillau : 
on eff putandum omnia animalcula in far 
a confentz uno eoïemque tempore vivere ; [ed 
l2 potits tinfüm vivere que exitui feu partui vi- 
Hs funt ; que € copiofiori Eurmido innatant pre 
eliquis vit& carentibus , adhuc in craflä materia , 
auam humor eorum efficit , jacentibus. Si ce font 
des animaux , pourquoi n’ont-ils pas. tous 
vie RE quoi ceux qui font dans la partie 
: plus liquide font-ils vivans , tandis que 
ceux qui font dans la partie la plus épaifle 
e la liqueur ne le font pas ? Leeuwenhoek 
n'a pas remarqué que cette matiere épaiffe 
Fa il attribue l’origine à l’humeur de ces 
animalcules, n’eft au contraire autre chofe 
qu'une matiere mucilagineufe qui les pro- 
duit. En délayant avec de l'eau cette ma- 
tiere mucila gineufe , il auroit fait vivre tous 
çes animalcules qui cependant, felon lui ,ne 
doivent yivre que long-temps aptes fou: 


= 


dal 
ut 


Le 
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vént Même ce mucilage n’eft qu'un amas dé 
ces corps qui doivent fe mettre en mouve- 
ment dès qu'ils. peuvent fe féparer ; & naf 
conféquent cette matiere épaille, au lieu 
d'être uae humeur que ces animaux produt- 
fent , nef au contraire que les animaux 
eux-mêmes , ou plutôt c’eit, comme nous 
venons de le dire , la matiere qui contient 
& qui produit les parties organiques qui 
doivent fe mettre en mouvement. En par- 
lant de la femence du cog , Leeuwen- 


‘hoek dit, page 5 de fa lettre écrite à Grew : 


Contemplando materiam ( feminclem ) animadverii 
ibidem tante abundantiainr viventium anfnaliumn, 
ut eà fluperem ; formé feu externa figura [u4 nof- 
trates anguillas fluviatiles referebant , vehementiffimz 
agitatione movebantur ; quibus taimen fubfirati vi- 
debantur multi & admodüm exiles globuli ; item 
mulre planovales figure , quibus etiam vita pof]et 
attribut , @ quidem propter earumdem commotio- 


“wes ; [ed exiflimabam omnes hafce comrnotiones € - 


agititiones provenire ab anrulculis ,. ficque etiam 
res fe habebat ; attimen ego non opinione folim , 
fed etism ad veriiatem mihi perfuadeo has particu- | 
Las planam 6 ovalem figuram habentes , efle que- 
dam animalcula inter fe ordine fo difpofits 6 


"snixta , vitéque adhuc carentia. Noïlà donc dans 
‘la même Kqueur féminale des animalcules 


de différentes formes ; & je fuis convaincu 
par mes propres obfervations , que fi Leeu- 
wenhoek eût obfervé exaftement les mouve- 
ment de ces ovales, il auroit reconnu qu'ils 
fe remuoiïent par leur propre force , & que 
par conféquent ils étoient vivans aufli-bien 
que les autres. I çft vifble 1 se s’aç- 
2 
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corde parfaitement avec ce que nous avons 
dit : ces corps mouvans font des parties or- 
ganiques qui prennent différentes formes , & 
ce ne {ont pas des efpèces conftantes d’ani- 
maux ; car dans le cas préfent, fi les corps 
qui ont la figure d’une anguille font les vrais 
animaux fpermatiques dont chacun eft defti- 
né à devenir un coq, ce qui fuppofe une or- 
ganifation bien parfaite & une forme bien 
conftante , que feront les autres qui ontune 
figure ovale, & à quoi fervironr-ils ? Il dit 
un peu plus bas qu'on pourroit concevoir 
que ces ovales feroient les mêmes animaux 
que les anguiiles, en fuppofant que le corps 
de ces anguilles fût tortillé & rafiemblé en 
fpirale ; mais alors comment concevra-t-on 
qu'un animai dont le corps eft ainf contraint, 
puifle fe mouvoir fans s'étendre ? Je crois 
donc que ces ovales n’étoient autre chofe 
que les parties organiques féparées de leur 
filet, & que les anguilles étoient ces mé- 
mes parties qui trainoient leur filet, com- 
me je lai vu plufieurs fois dans d’autres li- 
queurs feminales. 

Au refte, Leeuvenhoek qui croyoit que 
tous ces corps mouvans étoient des ani- 
maux, qui avoit établi fur cela un fyftème, : 
qui prétendoit que ces animaux fpermati- 
ques devoient devenir des hommes & des 
animaux, n'avoit garde de foupçonner que 
ces corps mouvans ne fuflent en effet que 
des machines naturelles , des parties or- 
ganiques en mouvement; car il ne dou-- 
toit pas ( Woyez Tome Î , page 67 ) que 
ces animaux fpermatiques ne continflent 
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en petit le grand animal, & il dit: Fro- 
generatio animalis ex animaleulo in feminibus 
mafculinis omni exceptione major ejt; nam etiamfs 
in animalculo ex Fu mafculo | undè ortum 
ef; figuram antmalrs corfpicere nequeamuls , atta- 
men fatis fuperque certi elfe poffumus figuram ani- 
malis ex qua animal ortum eft, in animalcuio quod 
in femine mafculo reperitur , conclufum Jacere five 
effe : 6 quanquam mihi fepiis ; confpeëris aninal- 
culis in femine mafculo arimalis , imaginatus fie- 
TL mme poîle dicere, enibi caput , en ibi humeros , 
en 101 ferora ; atlamen cum re minima quidem cer- 
fitudine de ïis judicium ferre potuerim , hacufque 
certi quid flatuere fuperfedeo , donec tale ani- 

mal, cujus femina mafcula tam magna erunt, 
At 172 Lis figuram creaturæ ex qua provenit , 
agnofcere queam , invenire fecunda nobis concedat 
fortune. Ce hafard heureux que ELeeuvwen- 
hoek defiroit & n'a pas eu, s’eft offert 
à M. Needham. Les animaux fpermatiques 
du calmar ont trois ou quatre ee de 
longueur à Poil fimple; il eft extrêmement aifé 
d’en voir toute l’organifation & toutes les par- 
ties: mais cene font pas de petits calmars, com- 
me l’auroit voulu Leeuwenhoek, ce ne font 
pas même des animaux, quoiqu'ils ayent du 
. mouvement ; ce ne font , comme nous l’a- 
vons dit, que des machines qu’on doit re- 
garder comme le premier proûuit de la réu- 
nion des parties organiques en mouvement. 

Quoique Leeuwenhock n'ait pas eu l’a- 
vantage de fe détromper de cette façon, il 
avoit ‘cependant obfervé d’autres phénomè- 
nes qui auroient du l’éclairer : par exemple, 
il avoit remarque ( Voyez tome I, page 160 ) 

B 


j 
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que les animaux fpermatiques du chien chat: 
coient fouvent de figure, furtout lorfque 
É liqueur dans laquelle ils nageoïient , étoit 
fur le point de s’évaporer entièrement ; il 
avoit obfervé que ces prétendus animaux 
avoient une ouverture à la tête lorfqu'ils 
étoient morts, & que cette ouverture n ’exif 
22 point £ pendant leur vie : ;il avoit vu que 
Ja partie qu'il regardoit comme la tête de l'a- 
nimal, étoit pleine &t arrondie lorfqu'il étoit” 
vivant, & qu'au contraire elle étoit affaiflée 
& apiatie après la mort ; tout cela devoit le 
conduire à douter que ces corps mouvans 
fuflent de vrais animaux ; & en effet cela 
convient mieux à une efpèce de machine qui 
fe vide, comme celle du calmar, de a un ank 
mal qui ie meut, : 
J'ai dit que ces corps mouvans, ces par- 
ties organiques , ne fe meuvent pas comme 
fe mouvroient des. animaux , qu'il n’y a ja- 
mais aucun intervalle de repos dans leur 
mouvement. Leeuvenhoek l’a obfervé tout 
de même , & ille remarque PrÉCHSERER 
tom. | ; pag. 168 : Quotiefceumque , &t-il, ani 
melcula in femine maf: Flo animaliur ferim con 
templatus , attamen illa fe unquam ad ue, cor 
Lil life me nUnquaM vidilfe » ihi dicendum eft, fi 
modo [at fluidæ fupereflet materie in au& fe de co7n- 
ques movere poterant ; at eadem in COnfinuo mA= 
ent mOIx ;. 6 tempore quo Ipfs mortendum ap- 
Lu inquante , MOIUS MAIS masifque deficit uf- 
quedim aullus prorsus motus in illis ol us. 
fr. H me paroit qu'il eft difcile de conce- 
voir qu'il puifte exifter des animaux qui dés 
le moment de leur naiffance jufqu’e a celui. de 
leur mort, foient dans un mouvement cor- 


” 4 _— 


Des Animaux. 295$ 


tinuel & très rapide , fans le plus petit in- 
tervalle de repos ; & comment imaginer que 
ces prétendus animaux du chien, par exem= 
ple, que Leeuwenhock a vus , après le fep- 
tième jour, en mouvement aufh rapide qu'ils 
léroient au fortir du corps de animal, ayent 
conférveé pendant ce temps un mouvement 
dont la vitefle eft fi grande, qu'il n’y a point 
d'animaux fur la terre qui ayent aflez de for- 
ce pour fe mouvoir ainf pendant use heure, 
furtout f l’on fait attention à la réfiftlance 
qui provient tant de la denfité que de la té- 
pacité. de la liqueur dans laquelle ces pre- 
tendus animaux fe meuvent ? Cette efpèce de 
mouvement continu convient au Contraire 
a des parties organiques qui, comme des 
machines artificielles , produifent dans un 
temps leur effet d'une maniere continue, & 
qui s'arrêtent enfuite lorfque cet effet eit 
TOdUit. or 

Dans le grand nombre d’obfervations que 
Leeuwenhoek a faites, il «a fans doute vu 
fouvent ces prétendus animaux fans queue, 
mème en quelques endroits , @ il 
:piiquer ce phénomène par quelque 

? : par exemple ( tome ÎT, page 150 ) 
dit en parlant de la femence du.merlus : 
Ubi vero ad- laëlium accederem obfervationem , 
in lis partbis quas animalcula effe cenfebam, ne- 
que Vita Ecque caudam dignofcere potui ; cujus 


rei raticnem elle exiftimabam , quod quamdit ani- 

raicula natindo loca fua perfeélé mmutare non pof- 

funt, tamdit etiam cauda concinné circa corpus 

maneat Ordinatz , guodque ideo fingula animai- 

culs rotindum repraferient corpufculum. Il me 
+ À: 
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peroït qu'il eût été plus fimple de dire , 
comme cela eft en cfet, que les animaux 
fpermatiques de ce poiflon ont des queues 
dans un temps & n'en ont point dans d’au- 
Eee de fuppofer que cette queue eft 
tortillée fi exa@ement autour de léur corp , 
que cela leur donne la figure d’un globule. 
Ceci ne doit-il pas nous porter à croire que 
Lecuwerhock n'a fixé fes yeux que fur les 
corps mouvans auxquels il voyoit des queues; 


qu'il ne nous a donné la defcription que ces 
corps mouvans qu'il a vus dans cet état ; 
qu'il & négligé de nous les décrire lorfqu'ils 
étoient ns queue , parce qu'ators , quoi- 
qu'ils fuflent en mouvement, il neles regar- 
doit pas comme des animaux ; & c'eft ce 
qui fait “ ue oi tous es animaux fper- 
matiques qu'il a ee RE e reflemblent, êc 
qu'is car tous des queues, parce qu il ne 


a pris pour de vrais anin maux que lori- 
u'ils font en effet dans cet état ; & que 
and il les a vus fous d’autres formes il a 
rils étoient encore imparfaits, ou bien 
s Ctoient prèts de no , Où même 
étoient morts. Au refte, il paroït par 
125 chiervations , que bien loin que le pré- 
ndu ain FES déploi e fa queue, d'autant 
ie is u’il eït plus en état de nager, comme 
le dit ci Leeuvenhoek, il perd au contraire 
esse les parties extrêmes de fa 
queue à melure qu'il nage plus prompte- 
ment , & qu’enfin cette queue qui n’eit qu'un 
corps étranger , un filet que le corps en 
mouvement “traine, difparoit entiérement au 
Eout d'un certain temps. * > 
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Dans un autre endroit ( rome III, page 93) 
Leeuwenhoek , en parlant des animaux fper- 
matiques de l’homme , dit : ÆAliquando etiam 
animadverti inter animalcula particulas quafdim 
minores & fubrotundas ; cim verd fe ea aliquoties 
eo modo oculis mets exibuerint , ut mihi imagina- 
rer eas exisuls inftruéfas elfe caudis , cogitare cce- 
pi an non kz forte particule forent animalcula re- 
cens nata; certum enim mihi eft ea etiamn animal. 
cula per genèrationem prevenire , velex mole mi- 
nufcult ad adultam procedere quantitatem : & quis 
fEzt an non ea animalculz , ubi moriuntur , alio- 

um antimalculorum nutritioni aïque augmiri infer— 
viant ? Îl paroît par ce paflage que Leeuwen- 
hoek 2 vu dans la liqueur féminale de l’hom- 
me des animaux fans queue , aufh-bien que 
des animaux avec des queues , & qu'il eft 
obligé de fuppofer que ces animaux qui n'a- 
voient point de queue , étoient nouvelle- 
ment nés & n'étoient point encore adultes. 
J'ai obfervé tout. le contraire ; car les corps 
en mouvement ne font jamais plus gros que 
lorfqu'ils fe féparent du filamen , c’eft-a-dire, 
“lorfqu’ils commencent à fe mouvoir ; & 
lorfqu'ils font entiérement débarrafés de 
leur enveloppe , ou fi l’on veut, du muci- 
age qui les enviroane, ils font plus petits, 
& d'autant plus petits qu'ils demeurent plus 
long-temps en mouvement. À l'égard de la 

énération de ces animaux, de laquelle Leeu- 
werhoek dit dans cet endroit qu'ileft certain, 
je fuis perfuadé que toutes. les perfonnes qui 
voudront fe donner la peine d’obferver avec 
foin les liqueurs féminales, trouveront qu'il 
“n'y a aucun indice de génération d’animal 
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par un autre animal, ni même d’accouple- 
ment : tout ce que cet habile obfervateur dit 
ici, eft avancé fur de pures fuppofñitions; il 
eft aife de le lui prouver , en ne fe fervant 
que de fes propres obfervations : par exem- 
ple , il remarque fort bien ( some HI, page 98 ) 
que les laites de certains poiffons, comme 
du cabillau , fe rempliflent peu-à-peu de li- 
queur féminale , & qu’enfuite après que le 
poifion a répandu cette liqueur, ces laïtes fe 
jeffechent, fe rident, & ne {ont plus qu’une 

embrane feche & dénuée de toute liqueur. 
ÆEo tempore, dit-il, quo afellus major laëtes [uos 
emifit, rugæ illæ , feu tortiles liélium partes , uf- 
que adeo contrahuntur , ut nik:l preter pelliculas 
feu membranas elfe videantur. Comment entend- 
il donc que cette membrane fèche dans Ia- 
quelle il n'y a plus ni liqueur fémirale ni 
animaux, puifle reproduire des animaux de 
la même efpèce l’année fuivante ? S'il y avoir 
une vraie génération dans ces animaux , c’eft- 
à-dire, fi l'animal étoit produit par l'animal, 
1 ne pourroit pas y avoir cette interrup- 
tion qui dans la plupart des poiffons eft d’uné 
année entiere ; aufli\ pour fe tirer de cefte 
dificulté il dit un peu plus bas : Meceffariè 
lintendum erit, ut afellus major femen [uum emi- 
ferit, in lihibus etiamnum muliim materie [emi- 
zalis gignendis animalculis apte remanfifle , ex 
qua materia plura cportet provenire animalcula 
fiminalia quam anno proximè elapfo emf[2 fueranr. 
On voit bien que cette fuppoñtion , qu'il 
refte de la matiere féminale dans les laites 
pour produire les animaux fpermatiques de 


+ 


lannée fuivante , eft abfolument gratuite , & 
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d’aflleurs contraire aux obfervations par lef- 
quelles on reconnoït évidemment que la laite 
n’eft dans cet intervalle qu’une membrane 
mince & abfolument defléchée. Mais com- 
ment répondre à ce que l’on peut oppofer 
encore ici, en faifant voir qu'il y a des poif- 
{ons , comme le calmar , dont non-feulement 
la liqueur féminale fe forme de nouveau 
tous les ans, mais même le réfervoir qui læ 
contient , la laite elle-même ? pourra-t-0® 
dire alors qu'il refte dans la laite de la ma- 
tiere féminale pour produire les animaux de 
lannée fuivante , tandis qu'il ne refte pas 

1ême de la faite , & qu'après l’émiflion en-, 
tiere de la liqueur féminale , la laite elle- 
mème s’oblitere entièrement & difparoit , & 
aue l’on voit fous fes veux une nouvelle laite 
£e former l’année fuivante? Il eft donc très 
certain que ces prétendus animaux fpermati- 
ques ne {e multiplient pas comme les autres 
animaux par les voies de la génération, ce 
qui feul fufroit pour faire préfumer que 
ces parties qui fe meuvent dans les liqueurs. 
feminales , ne font pas de vrais animaux. 
Aufh Leeuwenhoek qui, dans l'endroit que 
nous venons de citer , dit qu'il eft cerrain 
que les animaux fpermatiques fe multiplient 
&t {e propagent par la génération , avoue ce- 
-pendant dans un autre endroit ( om. I, page 
26-) que la maniere dont fe produifent ces, 
animaux, eft fort obfcure , & qu'il laifle à 
d’autres le foin d’éclaircir cette matiere : 
Perfuadebam. mihi , dit-il en parlant des ani- 
maux fpermatiques du loir, Aœcce animalcula 
gyibus prognafci , quia diverfa in orbem jacentia 
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& in fèmet convoluta videbam ; [ed undë , quefo - 


primam illorum originem dérivabimus ? an animo 
nofiro CRE korum animalculorum femen jam 
procreatum ei] Île in ipfa generatione , hocque femen tam 
dii in te) ficulis hominum hœrere , ufquedirm ad an- 
num aætatis decimum quartum vel decimum- -quintum 
aui fexturr _Pervererint ; en animalcula tum 
dembm vita donari , velin juflam flaturam excreviffe = 
ilsque temporis oi generandi maturititent 
&i l2ÎTe ? ed. hœc Limpada aliis trado. Je ne crois 
pas qu'il foit néceflaire de faire ici de plus 
grandes réflexions fur ce que dit Leeuwen- 
hoek : il a vu dans la femence du loir des 
animaux fpermatiques fans queue ëc ronds ; 
in femet convoluta, d't-il ; parce qui il fuppo‘oit 
toujours qu'ils devoient avoir des queues ; 
& à l'égard de la génération de ces préten- 
dus animaux , on voit bien que loin d’être 
certain , comme ïl le dit ailleurs , que ces 
animaux fe propagent par la génération, il 
paroit ici convaincu du contraire. Mais lort- 
qu'il eut obfervé la génération des pucerons, 
& qu'ii le fut affuré ( Voyez tome IT, page 
499 & fuiv. & tome IIT, page 271 ) qu'ils engen- 
drent d'eux-mêmes & fans accouplement, il 
faifit cette idée pour expliquer la génération 
des animaux fpermatiques : Quemadmodun dit- 
il > animalculz hœc quæ pediculorum antea nomine 

lefignavimus (les pi LÉ dim adhic in utero 

2aierno latent , jam prœdita funt materià i fer inali ex 
g! LZ ejufi lern generis prozitura funt animiicula . pari 
ritione cogitare licet animalcula in fernini bus maf- 
culinis ex animalium tefbculs, non migrare feu de - 
q'uin Po/? fe relinquant minuta anim: cul. saut faltem 
materiam feminalem ex quéiterim alia ejufdem generis 
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animalcula proventura funt , idque abfque coïtu eidem 
ratione qua fupradifa animalcula generari obfervavi- 
mus. Ceci eit, comme l’on voit , une nouvelle 
fuppoñtion qui ne fatisfait pas plus que les 
précédentes ; car on n’entend pas mieux par 
cette comparaifon de la génération de ces 
animalcules avec ceile du puceron , com- 
ment ils ne fe trouvent dans la liqueur fe- 


minale de l’homme que loriqu'il eft parvenu 


a l’âge de quatorze ou quinze ans ; on n’en 
fait pas plus d’où ils viennent , on n'en 
conçoit pas mieux comment ils fe rerou- 
vellent tous les ans dans Îles poiflons, &c; 
& il me paroïit que quelques . que Leeu- 
wenhoek ait faits pour établir la génération 
de ces prétendus animaux fpermatiques fur 


quelque chofe de probable, cette matiere eft 


demeurée dans une entiere obfcurité, & 

feroit peut-être demeurée perpetuellement , 
files expériences précédentes ne nous avoient 
appris que ces animaux fpermatiques ne font 
pas des animaux , mais des, parties organi- 


ques mouvantes qui font contenues dans la 


nourriture que l'animal prend , & qui fe 
trouvent en grande abondance dans la Hi- 
queur féminale, qui eft l'extrait le plus pur 
Ôc le plus organique de cette nourriture. 
Leeuwenhoek avoue en quelques endroits 
qu'il n’a pas toujours trouvé des animaux 
dans les liqueurs féminales des mâles : par 
exemple , dans celle du co4 quil a de 
vée très fouvent, il n’a vu des animaux fper- 
matiques en forme d’anguilles qu’une feule 
fois; & plufieurs années après il ne les vit 
plus fous la figure d'une anguille ( Voyez 
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some III, page 370), mais avec une grofle 
tète 8: une queue que fon deflinateur ne 
pouvoit pas voir. Îl dit auñli (come LI , pag 306) 
qu'une année il ne put trouver dans la li- 
queur féminale tirée de la laite d’un cabilau, 
desanimaux vivans ; tout cela venoit de ce 
qu'il vouloit trouver des queues à ces ani- 
maux, & que quand il voyoit de petits corps 
en mouvement & qui n’avoient que la forme 
de petits globules , il ne les regardoit pas 
comme dés animaux : C’eft cependant fous 
cette forme qu’on les voit le plus généra- 
lement , & qu'ils fe trouvent plus fouvent 
dans les fubftances animales ou végétales. Il 
dit dans le même endroit, qu'ayant pris tou- 
tes les précautions poñbles pour faire voir 
2 un definateur les animaux fpermatiques du 
cabillau, qu’il avoit lui-même vus f diftinc- 
tement tant de fois, il ne put jamais en ve- 
nir à bout : Non folim ,' dit-il, ob eximiam eo- 
rum exilitatem, fed etiam quod eorum corpora adeë 
effent fragilia , ut corpufculs paffim dirumperentur ÿ 
andè faëkum fuit ut non nifi rard , nec fine atten- 
tijfima obfervatione animadverterem particulas pla- 
nas aigue Ovorum in more longas , in quibus ex 
parte caudas dignofcere licebat; particulas has ovi- 
formes exiflimavi animalculà effe dirupta , quod 
particule he dirupte quadruplo feré ÿiderentur ma- 
jores corporibus animalculorum vivorum. Lorf- 
qu'un animal , de quelqu’efpèce qu’il foit, 
cefle de vivre , il ne change pas comme 
ceux-ci fubitement de forme; de long com- 
me un filil ne devient pas rond comme une 
boule ; il ne devient pas non plus quatre fois 
plus gros après fa mort qu'il ne l'étoit pen- 
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dant fa vie ; rien de ce que dit ici Leeu- 
venhoek ne convient à des animaux : tout 
convient au contraire à des efpèces de ma- 
chines qui, comme celles du calmar , fe vi- 
dent après avoir fait leurs fonétions. Mais 
fuivons encore cette obfervation : il dit 
qu'il a vu ces animaux fpermatiques du ca- 
billau fous des formes différentes, multa aç- 
parebant animalcula fphœram pellucidam reprœfer- 
_tantia; Ules à vus de différentes sroffeurs , 
hœc animalcula minort videbantur mole quam ubi 
eadem antehacin tubo vitreo rotundo examinaveram. 
I] n’en faut pas davantage-pour faire voir 
qu’il n’y a point ici d’efpèce ni de forme conf- 
tante , & que par coniéquent il n’y a point 
d'animaux, mais {eulement des parties orga- 
niques en mouvement qui prennent en effet 
par leurs différentes combinaïlons des for- 
mes & des grandeurs différentes. Ces parties 
organiques mouvantes fe trouvent en grande 
quantité dans l’extrait & dans les réfidus de 
la nourriture : la matiere qui s'attache aux 
dents, & qui dans les perfonnes faines a la 
même odeur que la liqueur féminale, doit 
être regardée comme un réfidu de la nour- 
riture ; aufli y trouve-t-on une grande quan- 
tité de ces prétendus animaux, dont quel- 
gues-uns ont des queues & reflemblent à 
ceux de la liqueur féminale. M. Baker en a 
fait graver quatre efpèces différentes, dont au- 
cune n’a de membre , & qui toutes fontdes ef- 
._pèces de cylindres, d’ovales , ou de globules 
fans queue ou de globules avec des queues : 
pour moi je fuis perfuadé , après les avoir 
examinées, qu'aucune de ces efpèces ne font 
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de vrais animaux, & que ce ne font, comme 
dans la femence, que les parties organiques 
& vivantes de la nourriture qui fe préfen- 
tent fous des formes diferentes. Leeuwen- 
hoek qui ne favoit à quoi attribuer l’origine 
de ces prétendus animaux de cette matiere 
qui s'attache aux dents, fuppofe qu'ils vien- 
nent de certaine nourriture où il y eña, 
comme du fromage ; mais on les trouve éga- 
lement dans ceux qui mangent du fromage 
& dans ceux qui n’en mangent point; 6: d’ail- 
leurs ils ne reflemblent en aucune facon aux 
mites, non plus qu'aux autres petites bètes 
qu'on voit dans le fromage corrompu. Dans 
un autre endroit, il dit que ces animaux des 
dents peuvent venir de l'eau de citerne que 
l’on boit, parce qu'il a obfervé des animaux 
femblables dans l’eau du ciel, furtout dans 
celle qui a féjourné fur des toits couverts 
ou bordés de plomb ; où l’on trouve un 
grand nombre d’efpèces d'animaux différens ; 
mais nous ferons voir , lorique nous donne- 
rons l'hifioire des animaux microfcopiques, 
que la plupart de ces animaux qu’on trouve 
dans l’eau de pluie , ne font que des parties. 
organiques mouvantes qui fe divifent, qui 
fe raflemblent, qui changent de forme & de 
grandeur, & qu'on peut enfin faire mouvoir 
& refter en repos , ou vivre & mourir auffi 
{ouvert qu’on le veut. | 
La plupart des liqueurs fémimales fe de- 
Jayent d’elles-mêmes, & deviennent plus !i- 
quides à l’air & au froid , qu’elles ne le: font 
au fortir du corps de l’animal ; au contraire 
elles s'épaifüflent lorfqu’on les approche Se 
eu 
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feu & qu'on leur communique un degré mé- 
me médiocre de chaleur. J'ai expofé quel- 
ques-unes de ces liqueurs à un froid affez 
violent, en forte qu’au toucher elles étoient 
auff froides que de l'eau prête à fe glacer ; 
ce froid na fait aucun mal aux prétendus 
animaux , ils continuoient à fe mouvoir avec 
la même viteffle & aufli long-temps que ceux 
qui n’y avoient pas été expolés ; ceux au 
contraire qui avoient fouffert un peu de 
chaleur, cefloient de fe mouvoir, parce que 
Ja liqueur s’épaififloit. Si ces corps en mou- 
vemnent étoient des animaux , ils fercient 
donc d'une complexion & d’un tempérament 
“tout d'fferent de tous les autres animaux dsns 
lefquels une chaleur douce & modérée ne fait 
qu’entretenir la vie & augmenter les forces 
& le mouvement que le froid arrête & de- 
truit. 

Mais voilà peut-être trop de preuves con- 
tre la réalité de ces prétendus animaux , & 
on pourra trouver que nous nous fommes 
trop étendus fur ce fujet. Je ne puis cepen- 

ant m'empêcher de faire une remarque dont 
on peut tirer quelques conféquences utiles, 
c'eft que ces prétendus animaux fpermati- 
ques , qui ne font en effet que les parties 
organiques vivantes de la nourriture, exit- 
tent non-feulement dans les liqueurs fémi- 
hales des deux fexes. & dans le réfidu de ja 
nourriture qui S'attache aux dents | mais 
qu'on les trouve auffi dans le chyle & dans 
les excrémens. Leeuwenhoek les ayant ren- 
contrés dans les excrèémens des grenouilles & 
de plufieurs autres animaux qu'il difféquoit, 

: CE T 
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en fut d’abord fort furpris; & ne- pouvanx 
concevoir d’où, venoient ces. animaux qui 
étoient entiérement femblables à ceux des, 
liqueurs féminales qu'il venoit d’obferver, 
1] s’accufe lui-même de mai-adrefle, & dit. 
qu'enparemment en diféquant l'animal il au- 
ra ouvert avec le. fcalnel les vaifleaux. qui. 
contenoient la femence ; & qu'elle fe fera, 
ians doute mêlée avec les excrémens.; mais, 
enfuite les ayant trouvés dans les excrémens. 
de quelques autres animaux , & même dans, 
Tes fiens,, il ne fait plus quelle origine leur 
attribuer. J’obferverai que Leeuwenhoek ne. 
les a jamais trouvés: dans fes excrémens que. 
quand ils éroient liquides : toutes les fois que. 
fon. eftomac ne. faifoit pas {es fon“tions &. 
qu'il étoit dévoyé , il y trouvoit de ces, 
animaux ; mais lorfque la cofion de ia. 
nourriture fe faifoit bien &r que les excré- 
mens étoient durs. il n’y en avoit aucun, 
auoiqu'il les délayât avec de l’eau, ce qui, 
femble s’accorder parfaitement avec tout. 
ce que nous ayons dit ci-devant ; car il, 
eit aifé de comprendre que. lorfque lefto-- 
mac &@ les inteftins font bien leurs fonétioss.. 
les excrémens. ne font que le marc de la. 
nourriture , & que tout ce qu'il y avoit: 
de. vraiment nourriflant & d'organique eft. 
entré dans les vaifleaux qui. fervent à nour-. 
rir l’animal ; que par conféquent:on ne doit 
point trouver alors de ces molécules or-. 
ganiques dans ce marc, qui eft principale-. 
ment compole des parties brutes de la 
nourriture & des excrèmens du corps, qui, 
as font aufh que des parties brutes, am 
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Fea que fi l'éfomac & les inteftins laiflent 
pañer la nourriture fans la digérer affez 
pour que les vaifleaux qui doivent recevoir 
ces molécules -organiques. puifient les ad- 
_mettre, ou bien, ce qui eft encore plus pro- 
bable, s’il y a trop de relâchement ou de 
tenfon dons les parties folides de ces vaif- 
feaux, &: qu'ils ne foient pas dans l’état où 
il faut qu'ils foient pour pomper la rourri- 
ture, alors elle pafle avec les parties bru- 
tés , & on trouve les molécules organiques 
vivantes dans les excrèémens ; d’où l’on peut 
conclure que les gens qui font fouvent de- 
voyés , doivent avoir moins de liqueur fe- 
minale que les autres ; & que ceux au con- 
traire dont les excrémens font moulés & 
qui vont rarement à la garde-robe , font les: 
plus vigoureux & les plus propres à a gè- 
nération. ; 
Dans tout ce que j'ai dit jufqu'ici, j'ai tou- 
jours fuppofé que-la femelle fournifloit auih- 
bien que le mâle , une liqueur féminale , & que 
cette liqueur féminale étoit auf néceflaire à 
l'œuvre de fa génération que celle du male. 
J'ai tâche d'établir ( Chapitre premier ) que tout 
corps organifé doit contenir des parties or- 
ganiques vivantes. Fai prouvé ( Chap. II & 
. IT) que la nutrition & la reproduftion s’o- 
perent par une feule & même caufe , que la. 
nutrition fe fait par ia pénétration. intime de 
ces parties organiques- dans chaque partie du 
coïps, &c que la seproduftion s'opère par le 
fuperflu de ces mèmes parties organiques 
rafflemblées dans quelqu’endroit où elles font: 
xenvoyéess de routes. ISs parties du corps: 
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J'ai expliqué ( CAzpitre IV) comment on doit 
entendre cette théorie dans la génération 
de l’homme &r des animaux qu ont des 
fexes. Les femelles étant donc des êtres 
organiiés comme les mâles, elles doivent auf, 
comme je l’ai établi , avoir quelques ré- 
fervoirs où le fuperiu des parties organi- 
ques foit renvoyé de toutes les parties de 
leur corps; ce fuperfiu ne peut pas y arri- 
ver fous une autre forme que fous celle 
d'une liqueur , puifque c’eft un extrait de 
toutes les parties du corps, & cette li- 
queur eft ce que j'ai toujours appelé la fe- 
mence de la femelle. 3 
Cette liqueur n'eft pas, comme le pré- 
tend Ariflote, une matiere inféconde par 
elie - même , & qui n'entre ni comme 
matiere , ni comme forme , dans l’ouvrage 
de la génération ; c’eit au contraire une 
matiere prolifique & aufli eflentiellement 
prolifique que .ceile du mâle, qui contient 
les parties caraétériftiques du fexe féminin, 
que la femelle feule peut produire , comme 
celle du mèle contient les parties qui doi- 
t former les organes mafculins, & cha- 
cuné de ces liqueurs contient en même 
temps toutes les autres parties organiques 
qron peut regarder comme communes aux 
ceux fexes , Ce qui fait que par leur mê- 
lange la- fille peut reflembler à fon pere, 
e fils à fa mére. Cette liqueur neft 
as compofée , comme le dit Hippocrate , 
e deux ligueurs , l’une forte qui doit fer- 
à produire des males, .& l’autre foi 
ble qui doit former les femelles ; cette fup- 
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poñition eft gratuite; & d'ailleurs je ne 
Vois pas comment on peut concevoir que 
dans une liqueur qui eft l'extrait de toutes 
les parties du corps de la femeïle , il y ait 
des parties qui puifient produire des orga- 
nes que la femelle n'a pas , C’eit-à-cire, 
les organes du mäle. 

Cette liqueur doit arriver par quelque 
voie dans la matrice des animaux qui por- 
tent & nourriflent leur fœtus au -dedans 
de leur oi ; où biere. elle doitifé re- 
pandre fur d’autres parties dans les animaux 
qui n'ont point de vraie matrice 5 
ties font les œufs qu'on peut regarder 
comme ces marrices portatives , & que 
l'animal jette au dehors Ces matrices con- 
tiennent chacune une petite goutte de cette 
liqueur Pr roïfique de la femelle , dans l'en- 

iroit qu'on appelle la cicatricule ; loriqu'il 
n'y a pas eu de communication avec Île 
male , cette goutte de liqueur prolifique fe 
reffemble fous la figure d'une petite mole , 
comme fa obferve Maipighi ; ë quand 
cette liqueur prolifique de la femelle, con- 
tenue dans la cicarricule , a êté pénétrée 
par celle du mâle , elle produit an fœtus 
qui tire fa nourriture des fucs de cette 
matrice dans laquelle il eft conten 

Les œufs, au leu d'être des ce qui 
fe trouvent généralement dans toutes Îles 
femelles » ñe font donc au contraire que 
des parties que la Nature a empioyées 
pour remplacer la matricé dans les femelles 
qui font privées de cet organe ; au lieu d'é- 
tre les parties actives & eflentielles à la 
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premiere fécondation , les œufs ne fervent 
que comme parties pafñives. & accidentelles 
à la nutrition du fœtus déja formé par le 

êlange des liqueurs des deux fexes dans 
un endroit de cette matrice | comme le 
{ont les fœtus dans quelqu'endroit de la 
matrice des vivipares ; au lieu d’être des 
êtres exiftans de tout temps, renfermés à 
FPinfini les uns dans les autres, & conte- 
nant des millions de millions de fœtus mà- 
les & femelles, les œufs font au contraire 
des corps qui fe forment du fuperfiu d’une 
nourriture plus grofhere & moins organi- 
que que celle qui produit la liqueur fe- 
minale & prolifique ; c’eit dans les femel- 
les ovipares quelque chofe d’équivalent , 
non-feulement à la matrice ,; mais même 
aux menftrues des vivipares.. 

Ce qui doit achever de nous convaincre 
que les œufs doivent être regardés comme 
les parties deftinées par la Nature à rem- 
placer la matrice dans les animaux qui font 
privés de ce vifcère, c’eft que ces femelles 
produifent des œufs indépendamment du 
mäle. De même façon que la matrice 

xifle dans l2s vivipares, comme partie ap- 
partenante au fexe féminin, les poules qui 
n’ont point de matrice ont des œufs qui la 
remplacent: ce font plufieurs matrices qui 
fe produifent fuccefhivement, & qui exiftent 
dans ces femelles nécefairement & indépen- 
éamment de l’afte de a génération 6 de la 
communication avec le male. Prétendre que 
ji: fœtis eft préexiflant daers ces œufs, & 
que ces œufs font. contenus à l'infini les uns. 
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dans les autres, c’eft à-peu-près comme fi 
Von prétendoit que le fœtus eft préexiftant. 
dans la matrice, & que toutes les matrices, 
étoient renfermées les unes dans les autres, 
_& toutes. dans. la matrice de la premiere. 
femelle. jé | 

Les Anatomiftes ont pris le mot œuf dans. 
des acceptions diverfes, & ont enterdu des. 
chofes différentes par ce nom. Lorfque Har- 
vey a pris pour devife, Omnia ex ovo , il en- 
tendoit par l’œuf des vivipares, le fac qui. 
renferme le fœtus & toutes fes appendices ;. 
il croyoit avoir vu former cet œuf ou ce 
fac fous fes yeux après la copulation du. 
mâle & de la: femelle ; cet œuf ne venoit pas. 
- de l'ovaire ou du tefticule de la femelle, il. 
a même foutenu qu'il n’avoit pas remarqué. 
la moindre altération à ce tefticule, &c.. 
On voit bien qu'il n’y à rien. ici qui foit.. 
femblable à ce que l’on entend ordinairement 
par le mot d'œuf, fr ce n’eft que la figure: 
d'un fac peut être celle d’un œuf, comme. 
celie. d’un œuf peut être celle d'un fac. 
Harvey qui a diffléqué tant de femelles. vivi-. 
pares, n'a, dit-il, jamais apperçu d’altéra- 
tion aux tefticules , il les regarde même. 
comme de petites glandes qui font tout-à- 
fait inutiles à la génération. ( Voyez Har-. 
vey , Exercit. 64: € 65-), tandis que ces teñti- 
cules font des parties fort confidérables dans, 
la plupart des femelles, & qu’il y arrive des. 
changemens- & des altérations très marquées, 
puifqu'on peu voir dans les vaches croître: 
le corps glandüuleux depuis la groffeur d’un, 
grain, de millet jufqu'à celle d’une grofle ce. 
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rife : ce qui a trompé ce grand Anatomifte , 
c'eft que ce changement n’eft pas à beau- 
coup près f marqué dans les biches & dans 
les daines. Conrad Pevyer quia Fait plufieurs 
obfervations fur les tefticules des daines, 
dit : Æxigui quidem. Junt damarum tejliculi, fed 
po/t coiturr fecundum in alterutro , eorum papilla 
Jive tubérculum fibrofum femper fus crefcitz fcrofis 
aufem pregnantibus tanta accidit tefhiculorum mu- 
tatio ; UL 2. no g:1oque attentionerz fisere r1e- 
queat ( Vide , Conradi Peveri Merycologia ):- Cet 
auteur croit avec quelque raifon, que la pe- 
tiefle des tefticules des daines & des bi- 
ches eft caufe de ce que Harvey n’y a pas 
remarqué de changemens; mais il eft Jui- 
mêine dans l'erreur en ce qu'il dit que ces 
changemens qu'il y a remarqués, & qui 
avoient échappé à Harvey, n'arrivent qu’a- 
près une copulation f#conde. e 

Il paroît d’ailleurs que Harvey s’eft trompé 
fur plufñeurs autres chofes €flentielles ; il 
aflure que la fémence du male n'entre pas 
de la matrice de la femelle, & même 
elle ne peut pas y entrer ; & cependant 
tou en a trouvé une grande quantité de 
femence du mèle dans la matrice d’une va- 
che difféquée feize heures après l’accouple- 
ment ( voyez Verrheyen, fup- Art: rase 
cap. IIF ). Le célèbre Ruifch zfure avoir 
difféqué la matrice d’une femme qui ayant 
été furpriie en adultère, fut affafinée fur le 
champ, & avoir trouvé non-feulement cans 
la cavité de la matrice, mais aufñi dins les 
a trompes, une bonne quantité de la Ii- 
ueur féminale du mâle ( Voyez Ruifch, Thef. 
gai, 


ds 
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arat. page 90, Tab. VI, fig. 1 ). Vallifnier: 
afiure que Fallope & d’autres Anatomiftes 
ont auf trouvé, comme Ruifch, de la fe- 
mence du mäle dans la matrice de plufieurs 
femmes. On ne peut donc guere douter, 
après le témoignage pofitif de ces grands 
Anatomiftes, que Harvey ne fe foit trompé 
fur ce point important , furtout fi l’on ajoute 
à ces témoignages celui de Leeuwenhoek, 
qui aflure avoir trouvé de la femence du 
mâle dans la matrice d’un très grand nom- 
bre de femelles de toute efpèce, qu’il a diflé- 
quées après i’accouplement. 
Une autre erreur de fait eft ce que dit 
Harvey, cap. XVI, n°. 7, au fujet d’une 
“aufle couche du fecond mois, dont la mafle 
étoit grofle comme un œuf de pigeon, mais 
encore fans aucun fœtus formé, tandis qu’on 
eft afluré par le témoignage de Ruifch & de 
plufieurs autres Anatomiftes, que le ‘fœtus 
eft toujours reconnoïflable , même à l’œil 
fimple, dans le premier mois. L'hiftoire de 
l’Académie fait mention d’un fœtus de vingt- 
un jours, & nous apprend qu'il étoit ce- 
pendant formé en entier, & qu’on en dif- 
tinguoit aifément toutes les parties. Si l’on 
ajoute à ces autorités celle de Maipighi, 
qui a reconnu le poulet dans la cicatricule, 
immédiatement après que l’œuf fut forti du 
corps de la poule, & avant qu'il eût été 
couvé, on ne pourra pas douter que le fæ- 
tus ne foit forme & n’exifte dès le premier 
jour & immédiatement après la copulation: 
% par conféquent on ne doit donner aucune 
Alf nat. Tom. III. D 4 
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croyance à tout ce que Harvey dit au fujat 
des parties qui viennent s’ajufter les unes 
auprès des autres par juxta-poftion , puif- 
u'au contraire elles {ont toutes exiftantes 
d’abord, & qu'elles ne font que fe déve- 
lopper fucceffivement. 
“hr a pris le mot d'œuf dans une ac- 
geption toute différente de Harvey; il a 
prétendu que les tefticules des femmes étoient . 
de vrais ovaires qui contenoient des œufs 
femblables à ceux que contiennent les ovai- 
res des femelles ovipares, mais feulement 
que ces œufs étoient beaucoup plus petits, 
& qu’ils ne tomboient pas au dehors, qu'ils 
ne fe détachoient jamais que quand ils 
étoient fécondés, & qu’alors ils defcendoient 
de l'ovaire dans les cornes de la matrice où 
“ils grofhfloient. Les expériences de Graaf 
{ont celles qui ont Île plus contribué à faire 
croire FPexiftence de ces prétendus œufs, 
qui cependant n’eft point du tout fondée ; 
car ce fameux Anatomifte fe trompe ,' 1°. 
en ce qu'il prend les véficules de l'ovaire 
pour des œufs , tandis que-ce ne font que 
£es parties inféparables du tefticule de la fe-. 
melle, qui même en forment fa fubftance, 
& que ces mêmes véñcules font remplies 
dune efpèce de Iymphe : il fe feroit moins 
trompé s’il n’eût regardé ces véficules que 
comme de fimples réfervoirs, & la Iymphe 
au’elles contiennent , comme la liqueur fe- 
minale de la femelie, au lieu de prendre 
cette liqueur pour du blanc d'œuf. 2°, il 
fe trompe ençore en ce qu'il aflure que le 
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foïlécule ou le corps glanduleux eft l’en- 
yeloppe-de ces œufs ou de ces véficules; 
car il eff certain par les obfervations de 
Malpighi, de Vallifnieri, & par mes propres 
æexpériences, que ce corps glanduleux n’es- 
veloppe point ces véficuies & n’en contient 
aucune. 3°, il fe trompe encore davantage 
lorfqu’il affure que ce follécule ou corps 
glanduleux ne fe forme jamais qu'après la 
fécondation, tandis qu’au contraire on trouve 
£es corps glanduleux formés dans toutes les 
femelles qui ont atteint la puberté. 4°. il 
fe trompe lorfqu'il dit que les globules qu’il 
a vus dans la matrice, 8z qui contenoient 
le fœtus, étoient ces mêmes véficules ou 
œufs de l'ovaire qui y étoient defcendus, 
& qui, dit-il, y étoient devenus dix fois 
plus petits qu'ils ne l’étoient dans l'ovaire: 
cette feule remarque de les avoir trouvés 
dix fois plus petits dans là matrice qu’ils ne 
l’étoient dans l’ovaire au moment de la fé- 
condation, ou même avant & après cet in{- 
tant, n’auroit-elle pas dû lui faire ouvrir 
les yeux, & lui faire reconnoïitre que ce 
qu'il voyoit dans la matrice, n’étoit pas ce 
qu'il avoit vu dans les tefticules? 5°. il fe 
trompe en difant que les corps glanduleux 
du tefticule ne font que l’enveloppe de l’œuf 
fécond, & que le nombre de ces enveloppes 
ou follécules vides répond toujours au nom- 
bre des fœtus : cette aflertion eft tout-à-fait 
<ontraire à la vérité; car on trouve toujours 
fur les tefticules de toutes les femelles un 
plus grand nombre de corps glanduleux ou 
Ads cicatrices qu'il n’y a eu neue 
AE d2 
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-de fœtus, & on en trouve dans celles qui 
n'ont pas produit du tout. Ajoutez à tout 
cela qu'il n’a jamais vu l’œuf dans fa pré- 
tendue enveloppe ou dans fon follécule, & 
que ni lui m1 Verrheyen, ni les autres qui 
ont fait les mêmes expériences, n’ont vu cet 
œuf {ur lequel ils ont cependant établi lew 
iyftème. 

Malpighi qui a reconnu laccroiflement du 
corps glanduleux dans le tefticule de la fe- 
melle, s’eft trompé lorfqu’il a cru voir une 
fois ou deux l'œuf dans la cavité de ce 


corps glanduleux, puifque cette cavité ne 


contient que de la liqueur, & qu'après un 
nombre infini d’obfervations on n’y a ja- 
mais trouvé rien de femblable à un œuf, 
comme le prouvent les expériences de Val- 
lifnierl, 

Vailifnieri qui ne s’eft point trompé {ur 
les faits, en a tiré une faufle conféquence, 
favoir, que , quoiqu'il n’ait jamais , ni lui 
ni aucun ÂAnatomifte en qui il eût confian- 
ce, pu trouver l'œuf dans la cavité du 
corps glanduleux , il falloit bien cependant 
qu'il y fût. 


Voyons donc ce qui nous refte de réel: 


dans les découvèrtes de ces Obfervateurs, 
& fur quoi nous puiflions compter. Graaf 
a reconnu le premier qu'il y avoit des al- 
térations aux tefticules des femelles, & il a 
eu raifon d’aflurer que ces tefticules étoient 
des parties effentielles & néceflaires à la 
génération. Malpighi a démontré ce que c'e- 
toit que ces altérations aux gefticules des 
femelles, & il a fait voir que c'étoient des 
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corps glanduleux qui croifloient jufqu’à une 
entiere maturité , après quoi ils s’affaifloient, 
s’oblitéroient, & ne laifloient qu’une très 
légère cicatrice. Vallifnieri a mis cette de- 
couverte dans un très grand jour, ila fait 
voir que ces corps glanduleux fe trouvoient 
fur les tefticules de toutes les femelles, 

u'ils prenoient un accroïifflement confidera- 
ble dans la faifon de leurs amours, qu'ils 
s’augmentoient & croifloient aux dépens des 
véficules lymphatiques du tefticule, & qu'ils 
contenoiïent toujours dans le temps de leur 
maturité une cavité remplie de liqueur. Voila 
à quoi fe réduit au vrai tout ce qu’on a 
trouvé au fujet des prétendus ovaires & 
des œufs des vivipares. Qu'en doit-on con- 
clure? deux chofes qui me paroiïfflent évi- 
dentes ; l’une qu’il n’exifte point d'œufs dans 
les tefticules des femelles , puifqu’on r’a pu 
y en trouver; l’autre qu’il exifte de la li- 
queur, & dans les véfcules du tefticule, 
& dans la cavité du corps glanduleux, puif- 
qu'on y en a toujours trouvé; & nous 
avons démontré par les expériences précé- 
dentes , que cette derniere liqueur eft la 
vraie femence de la femelle, puifqu’elle 
contient , comme celle du mâle, des animaux 
fpermatiques, ou plutôt des parties organi- 
ques en mouvement. 

Nous fommes donc affurés maintenant que 
les femelles ont, comme les mâles, une Îi- 
queur féminale. Nous ne pouvons guere dou- 
ter, après tout ce que nous avons dit, que la 
liqueur féminale en général ne foit le fuperflu 
de la nourriture organique, qui de renvoyé 
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de toutes les parties du corps dans les tefficu- 
les & les veficules féminales des mâles, & 
dans les tefticules & h cavité des corps glan- 
duleux des femelles : cette liqueur qui fort par 
le mamelon des corps glanduleux , arrofe 
continuellement les cornes de 1 matrice de 
Âa femelle, & peut aifément y pénétrer . 
foit par la fuccion du tiffu même de çes cor- 
nes qui, quoique membraneux , ne laïfle 
pas d'être fpongieux, foit par la petite ou- 
verture qui eft à l'extrémité fupérieure des cor- 
nes, & in y a aucune difhculté à concevoir 
cômment cette liqueur peut entrer dans la 
matrice ; au lieu que dans la fuppofition que 
les véficules de Fovaire étoient de œufs qui 
ie détachoient de l'ovaire, on n’a jamais pu 
comprendre comment ces prétendus œufs 
qui étoient dix ou vingt fois plus gros que 
Fouverture des cornes Ge la matrice n’étoit 
large, pouvoient y entrer : On a vu que 
Graaf, auteur de ce fyftème des œufs, étoit 
obligé de fuppofer, ou plutôt d’avouer, que 
quand is étoient defcendus dans la matrice, 
ils étoient devenus dix fois plus petits qu'ils 
ne le font dans l’ovaire. 

La liqueur que les femmes répandent lorf- 
qu'elles font excitées, & qui fort, felon 
Graaf, des lacunes qui font autour du col 
de la matrice & autour de l’orifice extérieur 

e l'urètre, pourroit bien être une portion 
furabondante de la liqueur féminale qui dif 
tille continuellement des corps glanduleux 
du tefticule fur les trompes de la matrice, & 
qui peut y entrer direétement toutes les fois 
que le pavillon fe relève & s'approche & 
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tefticule; mais peut-être aufh cette liqueur 
eft-elle une fecrétion d’un autre genre &r 
tout-a-fait inutile à la génération. Il auroit 
fallu , pour décider cette queftion, faire des 
obfervations au microfcope fur cette liqueur; 
mais toutes les expériences ne font pas per- 
 mifes , même aux Philofophes : tout ce que je 
puis dire , c'eft que je fuis fort porté à croire 
qu'on y trouveroit les mêmes corps en mou- 
vement, les mêmes animaux fpermatiques, 
que l’on trouve dans la liqueur du corps 
slanduleux; & je puis citer à ce fujet un 
Docteur Italien, qui s’eft permis de faire 
avec attention cette efpèce d’obfervation, 
que Vallifnieri rapporte en ces termes 
(tome Il, page 136, col. 1 ) : Agoiugne 
1l lodato fig. Bono d’aversli anco redu ( ani- 
mals fpermatici ) in quefla linfa o fiero, dire 
coff volluitiofo , che nel tempo dell? amorofz 
tuffa fcappa dalle femine libidinofe, fença che fi 
potefle fofpettare che foffero di que’ del mafchio, 
éc. Si le fait eft vrai, comme je n’en doute 
pas, il eft certain que cette liqueur que les 
femmes répandent, eft la même que celle 
qui fe trouve dans la cavité des corps glan- 
duleux de leurs tefticules, & que par confé- 
quent c’eft de la liqueur vraiment féminaie; 
& quoique les Anatomiftes n’ayent pas dé- 
couvert de communication entre les lacunes 
de Graaf & les tefticules, cela n'empêche 
pas que la liqueur féminale des tefticules 
étant une fois dans la matrice, où elle peur 
entrer, comme je l'ai dit ci-deflus, elle ne 
puifle en fortir par ces petites ouvertures 
ou lacunes qui en environnent le col, & 
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que par ia feule a@ion du tiflu fpongieux de 
toutes ces parties , elle ne puifle parvenir 


aufh aux lacunes qui font äutour de l’orifice : 


extérieur de l’urètre, fur-tout fi le mouve- 
ment de cette liqueur eft aidé par les ébran- 


iemens & la tenfion que Paéte de la généra- 


tion occafionne dans toutes ces parties. 
De-là on doit conciure que les femmes 
qui ont beaucoup de tempérament font peu 


fécondes, fur - tout fi elles font un ufage 


immodéré des hommes, parce qu'elles ré- 
pandent au dehors la liqueur féminale qui 
doit refter dans la matrice pour la formation 
du fœtus. Auf voyons-nous que les femmes 
publiques ne font point d’enfans , ou du moins 
qu'elles en font bien plus rarement que les 
autres; & dans les pays chauds, où elles 
ont toutes beaucoup plus de tempérament que 
dans les pays froids, elles font aufi beaucoug 
moins fécondes. Mais nous aurons occafon 
de parler de ceci dans la fuite. 

Il eft naturel de penfer que la liqueur fe- 
minale , foit du mâle, foit de la femelle, ne 
doit être féconde que quand elle contient 
des corps en mouvement; cependant c’efl 
encore une queftion , & je ferois affez porte 
à croire que comme ces corps font fujets à 
des changemens de forme & de mouvement ; 


que ce ne jont que des parties organiques 


qui fe mettent en mouvement felon différen- 
tes circonftances , qu’ils fe développent, qu'ils 
ie décompofent, ou qu'ils fe compofent fui- 
vant les différens rapports qu'ils ont entr’eux, 


il y a une infinité de différens êtats de cette 


liqueur, & que l'état où elle eft lorfqu’on. y 


- 
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voit ces parties organiques en mouvement , 
m'eft peut-être pas abfolument néceflaire pour 
que la génération puifle s’opérer. Le même 
Doéteur Italien que nous avons cité dit 
qu'ayant obfervé -plufeurs années de fuite 
fa liqueur féminale, il n’y avoit jamais vu 
d'animaux fpermatiques pendant toute fa jeu- 
nefle ; que cependant il avoit lieu de croire 
que cette liqueur étoit féconde , puifqu'il 
étoit devenu pendant ce temps le pere dé 
plufieurs enfans, & qu'il n’avoit commencé 
4 voir des animaux fpermatiques dans cette 
liqueur , que quand il eut atteint le moyen 
âge, lPâge auquel on eft obligé de prendre 
des  Junettes , qu'il avoit eu des enfans 
dans ce dernier temps auffi-bien que dans le 
premier; & il ajoute qu'ayant comparé les 
animaux fpermatiques de fa liqueur féminale 
avec ceux de quelques autres, il avoit tou- 
jours trouvé les fiens plus petits que ceux 
des autres. Il femble que cette oblervation 
pourroit faire croire que la liqueur féminale 
peut être féconde, quoiqu'elle ne foit pas- 
aétuellement dans létat où il faut qu’elle foit 
pour qu'on y trouve les parties organiques 
en mouvement ; peut-être Ces parties ne prer- 
nent-elles du mouvement dans ce cas que 
quand la liqueur eft dans le corps de la fe- 
melle ; peut-être le mouvement qui y exifie, 
eft-il infenfble, parce que les molécules or- 
ganiques font trop petites. | 
On peut regarder ces corps organifés qui 
fe meuvent, ces animaux fpermatiques, com- 
me le premier aflemblage de ces molécules 
organiques qui proviennent de toutes les 
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parties du eorps ; lorfqu’il s’en raflemble une 
aflez grande quantité , elles forment un corps 
qui fe meut, & qu’on peut appercevoir au 
microfcope ; mais fi elles ne fe rafflemblent 
qu'en petite quantité , le corps qu’elles for- 
meront fera trop petit pour être apperçu, 
& dans ce cas on ne pourra rien diftinguer 
de mouvant dans la liqueur féminale. C’eft 
aufhi ce que j'ai remarqué très fouvent ; il 
y a des temps où cette liqueur ne contient . 
rien d’animé ; & il faudroit une très longue 
fuite d’obfervations pour déterminer quelles 
peuvent être les caufes de toutes les différen- 
C£s qu’on remarque dans les états de cette 
Hqueur. + 

Ce que je puis aflurer , pour FPavoir 
éprouvé fouvent, c’eft qu'en mettant in- 
fufer avec de Feau les liqueurs féminales 
des animaux dans de petites bouteilles bien 
bouchées , on trouve au bout de trois ou qua- 
tre jeurs, & fouvent plutôt, dans la liqueur 
de ces infufñions, une multitude infinie de 
‘corps en mouvement ; les liqueurs féminales 
dans lefquelles ii n’y a aucun mouvement, 
aucune partie organique mouvante au fortir 
du corps de l'animal, en produifent tout au- 
tant que celles ou il y en a une grande quan- 
tité; le fang , le chyle, la chair, & mème 
Furine, contiennent auifi des parties organi- 
ques qui fe metrent en mouvement au bout 
de quelques jours d’infufion dans de l’eau 
pure : les germes des amandes de fruits, les 
graines, le nettareum, le miel, & même 
les bois, les écorces & les autres parties 
des plantes en preduiient aufi de la même 
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facon : on ne peut donc pas douter de l’exif- 
tence de ces parties organiques vivantes 
dans toutes les fubftances animales ou vé- 
gétales. 

Dans les liqueurs féminales , il paroît que 
ces parties organiques vivantes font toutes 
en ation ; il femble qu’elles cherchent à fe 
développer , puifqu’on les voit fortir des fila- 
mens, @& qu’elles fe forment aux yeux même 
de FPObfervateur. Au refte, ces petits corps 
des liqueurs {éminales ne font cependant pas 
doués d’une force qui leur foit particuliere ; 
car ceux que l’on voit dans toutes les autres 
fubflances animales ou végétales, décompo- 
fées à un-certain point, font doués de la même 
force ; ils agiflent & fe meuvent à-peu-près 


de la même façon, & pendant un temps aflez_ 


confidérable ; ils changent de forme fucceff- 
vement pendant pluñieurs heures, & même 
pendant plufeurs jours. Si l’on vouloit ab- 
folument que ces corps fuflent des animaux, 
il faudroit donc avouer que ce font des ani- 
maux fi imparfaits qu'on ne doit tout au 
plus les regarder que comme des ébauches 
d'animal, ou bien comme des corps fimple- 
ment compofés des parties les plus eflentiel- 
les à un animal ; car des machines naturelles, 
des pompes telles que font celles qu’on trouve 
en f: grande quantité dans la laite du calmar, 
qui d'elles-mêmes fe mettent en a@ion dans 
un certain temps , & qui ne finiflent d'agir & 
de fe mouvoir qu’au bout d'un autre temps, 
& après avoir jeré toute leur fubflance , ne 
font certainement pas des animaux, quoique 
ce {oient des êtres organilés , agiflans &, pour 
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ainfi dire, vivans; mais leur organifation eft 
plus fimple que celle d’un animal; & fi ces 
machines naturelles, au lieu de n’agir que 
pendant trente fecondes ou pendant une 
- minute au plus, agifloient pendant un temps 
beaucoup plus long , par exemple, pendant 
un mois OU un an, je ne fais f on ne feroit 
pas obligé de leur donner le nom d'animaux, 
quoiqu'elles ne paruflent pas avoir d'autre 
mouvement que celui d’une pompe qui agit 
par elle-même, & que leur organifon füt 
aufñ fimple en apparence que celle de certe 
machine artificielle ; car, combien n'y a-t- 
il pas d'animaux dans lefquels nous ne dif 
tinguons aucun mouvement produit par 
la volonté? & n'en connoiïffons - nous pas 
d’autres dont lorganifation nous paroit fi 
fimple , que tout leur corps et tranfparent 
comme du criftal, fans aucun membre & 
prefque fans aucune organifation appa- 
rente ? 

Si lon convient une fois que l’oräre 
des produétions de la Nature fe fuit uni- 
formément , & fe fait par degrès & par nuan- 
ces, on n'aura pas de peine à concevoir 
qu'il exifte des corps organiques qui ne 
font ni animaux , ni végétaux , ni mine- 
raux; ces êtres intermédiaires auront eux- 
mêmes des nuances dans les efpèces qui les 
conftituent , & des degrès différens de per- 
fetion & d'imperfeétion dans leur organi- 
fation : les machines de la laite da calmar 
font peut-être plus organifées , plus parfai- 
tes que les autres animaux fpermatiques , 
peut-être auff le font-ellés moins ; les œufs 
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le font peut-être encore moins que Îles uns 
& les autres ; mais nous n'avons fur cela 
pas même de quoi fonder des conje&ures 
raifonnables. 

Ce qu'il y a de certain , c'eft que tous 
les animaux & tous les végétaux, & toutes 
les parties des animaux & des végétaux 
contiennent une infinité de molécules or- 
ganiques vivantes qu’on peut expofer aux 
veux de tout le monde, comme nous l’avons 
fait par les expériences précédentes ; ces 
molécules organiques prennent fucceflive- 
ment des formes différentes & des degrés 
différens de mouvement & d'activité , fui- 
vant les différentes circonftances : elles font 
en beaucoup plus grand nombre dans les 
liqueurs féminales des deux fexes & dans 
les germes des plantes , que dans les autres 
parties de l’animal ou du végétal; elles y 
ont au moins plus apparentes  & plus dé- 
veloppées , ou fi l’on veut, elles y font 
accumulées fous la forme de ees petits 
“corps en mouvement. Il exifte donc dans 
les végétaux & dans les animaux une fubf- 
tance vivante qui leur eft commune , c’eft 
_œtte fubflance vivante & organique qui 
eft la matiere néceflaire à la nutrition; l’a- 
“nimal fe nourrit de l'animal ou du vége- 
tal, comme le vécétal peut aufli fe nourrir 
“de l'animal ou du végétal décompofé. Cette 
-_fubftance nutritive, commune à l’un & à 
l’autre , eft toujours vivante , toujours acç- 
tive , elle produit l'animal ou le végétal , 
lorfqu'elle trouve ün moule intérieur , une 
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matrice convenable & analogue à l'un & 
à Pautre , comme nous l'avons expliqué 
dans les premiers chapitres ;: mais lorfque 
cette fubftance aétive fe trouve rafembilée 
en grande abondance dans des endroits où 
elle peut s'unir, elle forme dans le corps 
animal d’autres animaux tels que le tænia, 
les afcarides , les vers qu’on trouve quel- 
quefois dans les veines, dans les finus du cer- 
veau , dans le foie, &c. Ces efpèces d’ani- 
maux ne doivent pas leur exiftence à d’autres | 
animaux de même efpèce qu'eux, leur gé- 
nération ne fe fait pas comme celle des 
autres animaux ; on peut donc croire qu'ils 
font produits par cette matiere organique 
lorfqu'elle eft extravafée ; ou lorfqu’eile 
s'eft pas pompée par les vaifleaux qui fer- 
vent à la nutrition du corps de l’animal ; 
il eft affez probable qu’alors cette fubftance 
produétive , qui eift toujours aétive, & qui 
tend à s’organifer , produit des vers & de 
petits corps organifes de différente efpèce, 
fuivant les différens lieux , les différentes 
matrices où elle fe trouve raffemblée : nous 
aurons dans la fuite occafon d'examiner 
plus en détail la nature de ces vers & de 

lufieurs autres animaux qui fe forment de 
Ë même façon, & de faire voir que leur 
produétion eft très différente de ce que l’on 
a penfé jufqu'ici. 

Lorfque cette matiere organique , qu'on 
peut regarder comme une femence univers 
felle , eft raffemblée en aflez grande quantité , 
comme elle l’eft dans les liqueurs féminales 
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& dans Îla partie mucilagineufe de l'infu- 
fion des plantes, fon premier effet eft de 
végéter ou plutôt de produire des êtres vé- 
gétans ; ces eipèces de zoophites fe gonflent, 
{e bourfouflent , s'étendent , fe ramifient , 
& produifent enfuite des globules, des ova- 
les & d’autres petits corps de différente fi- 
gure qui ont tous une efpèce de vie ani- 
male , un mouvement progreflif , {ouvent 
très rapide , & d’autres fois plus lent ; 
ces globules eux-mêmes fe décompofent , 
changent de figure, & deviennent plus petits, 
& à mefure qu'ils diminuent de groffeur , 
la rapidité de leur mouvement augmente ; 
lorfque' le mouvement de ces petits corps 
eft fort rapide, & qu'ils font eux-mêmes en 
très grand nombre dans la liqueur , elle 
s'échauffe à un point même très fenfble , 
ce qui m'a fait penfer que le mouvement 
& l’aétion de ces parties organiques des 
végétaux & des animaux , pourroient bien 
être la caufe de ce que l’on appelle fer- 
nentaliors, 

J'ai cru qu'on pouvoit préfumer aufh 
que le venin de la vipere & les autres 
poifons actifs , même celui de la morfure 
d’un animal enragé , pourroient bien être 
cette matiere active trop exaltée ; mais je 
n'ai pas encore eu le temps de faire les 
expériences que j'ai projetées {ur ce fujet, 
aufhi-bien que fur les drogues qu’on emploie 
dans la médecine ; tout ce que je puis af- 
furer aujourd'hui , c’eft que toutes les in- 
fufions des drogues les plus aétives four 
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millent de corps en mouvement, & que ces 
corps s’y forment en beaucoup moins de 
temps que dans les autres fubftances. 

Prefque tous les animaux microfcopiques 
font de la même nature que les corps or- 
ganifés qui fe meuvent dans les liqueurs 
féminales , & dans les infufions des végé- 
taux & de la chair des animaux ; les an- 
guilles de la farine, celles du blé ergoté , 
celles du vinaigre , celles de l’eau qui a 
féjourné fur des gouttieres de plomb , &c. 
font des êtres de la même nature que les 
premiers, & quiont une origine femblable ; 
mais nous réiervons pour l’hiftoire particu- 
liere des animaux microfcopiques les preu- 
ves que nous pourrions en donner ici. 


FESSES SESSSSSESES TE 
CHAPITRE 'EE 


Ê’arieté dans La gencration des Animaux. 


L. matiere qui fert à la nutrition &a ja 
reproduétion des animaux & des vépétaux, 
eft donc la même; c’eft: une fubftance pro- 
du&ive & univerfeile , compofée de molécu- 
les organiques toujours exiftantes, toujours 
adtives, dont la réunion produit les corps 
organifés. La Nature travaille donc toujours 
fur le même fonds, & ce fonds eft inépui- 
fable ; mais les moyens qu’elle emploie pour 
le mettre en valeur, font différens les uns 
des autres, & les différences ou les çconve- 

nançes 
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nances générales méritent que nous y failioné 
attention, d'autant plus que c’eft de là que 
nous devons tirer les raifons des exceptions 
& des variétés particulieres. 

On peut dire en général que les grands ani- 
maux font moins féconds que les petits; la 
baleine , l'éléphant, le rhinocéros, le cha- 
meau , le bœuf, le cheval, l’homme, &c. 
ne produifent qu'un fœtus & très rarement 
deux ; tandis que les petits animaux, comme 
les rats, les harengs, les infeftes, produi- 
{ent un grand nombre de petits. Cette diffe- 
rence ne viendroit-elle pas de ce qu'il faut 
beaucoup plus de nourriture pour entretenir 
un grand corps que pour en nourtir un pe- 
tit, & que, proportion gardée, il y a dans 
les grands animaux beaucoup moins de nour- 
riture fuperflue qui puifle devenir femence 
qu'il n’y en a dans les petits animaux! ilei 
certain que les petits animaux mangent plus 
à proportion que les grands ; mais il femble 
auffi que la multiplication prodigieufe des 
plus petits animaux, comme des abeilles, 
des mouches & des autres infeétes , pourroit 
être attribuée à ce que ces petits animaux 
étant doués d'organes très fins & de mem- 
bres très déliés, ils font plus en état que 
les autres de choïfir ce qu'il y a de plus 
fubftantiel & de plus organique dans les ma- 
tieres végétales ou animales dont'ils tirent 
leur nourriture. Une abeille qui ne vit que 
de la fubftance la plus pure des fleurs , re- 
çoit certainement par cette nourriture beau- 
coup plus de molécules organiques, propor- 
tion gardée, qu'un cheval ne peut rece- 
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voir par les parties groflieres des végétaux; 
le foin & la paille, qui lui fervent d’aliment ; 
aufh le cheval ne produit-il qu'un fœtus, 
tandis que l’abeille en produit trente mille. 

Les animaux ovipares font en général plus 
petits que les vivipares, ils produifent auffi 
beaucoup plus : le féjour que les fœtus font 
dans la matrice des vivipares , s’oppofe en- 
core à la multiplication; tandis que ce vif- 
cere eft rempli & qu'il travaille à la nutri- 
tion du fœtus , il ne peut y avoir aucune 
nouvelle génération; au lieu que les ovi- 
pares qui produifent en même temps les 
matrices & les fœtus , & qui les laiffent 
tomber au dehors, font prefque toujours en 
état de produire; & l’on fait qu'en empé- 
chant une poule de couver, & en la nour- 
riflant largement , on augmente confiaéra- 
blement le produit de fa ponte; fi les poules 
ceffent de pondre lorfqu’elles couvent, c’eit 
parce qu’elles ont ceflé de manger, & que 
la crainte où elles paroiïfent être de laifler 
refroidir leurs œufs, fait qu’elles ne les quit- 
tent qu'une fois par jour, & pour un très 
petit temps, pendant lequel elles prennent 
un peu de nourriture, qui peut-être ne va 
pas à la dixième partie de ce qu’elles en pren- 
nent dans les autres temps. 

Les animaux qui ne produifent qu’un pe- 
titnombre de fœtus, prennent la plus gran- 
de partie de leur accroifiement, & même 
leur accroifflement tout entier, avant que 
d’être en état d’engendrer; au lieu que les 
animaux qui multiplient beaucoup, engen- 
drent avant même que leur corps ait pris la 
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moitié, où même le quart de fon accroifie- 
ment. L'homme , le cheval, le bœuf, l’âne, 
le bouc , le bélier ne font capables d’engen- 
drer que quand ils ont pris la plus grande 
partie de leur accroiflement ; il en eft de 
même des pigeons & des autres oifeaux qui 
ne produifent qu'un petit nombre d'œufs ; 
mais ceux qui en produifent un grand nom- 
bre, comme les coqs & les poules, les poif- 
{ons, &c. engendrent bien plus tôt : un coq 
_eft capable d’engendrer à l’âge de trois mois, 
-& il n’a pas alors pris plus du tiers de fon 
accroiflement ; un poiflun qui doit au bout 
de vingt ans pefer trente livres, engendre 
-dès la premiere ou feconde année , & ce- 
” pendant il ne pefe peut-être pas alors ung 
demi-livre. Mais 1] y auroit des obfervations 
particulieres à faire fur laccroiflement & la 
durée de la vie des poiffons ; on peut recon- 
noître à-peu-près leur âge ; en examinant 
avec une loupe ou un microfcope les cou- 
ches annuelles dont font compofées leurs 
écailles; mais on ignore jufqu’où il peut 
s'étendre. Jai vu des carpes chez M. le 
_ Comte de Maurepas, dans les foflés de fon 
. château de Pontchartrain , qui ont au moins 
cent cinquante ans bien avérés, & elles m'ont 
paru aufü agiles & aufhi vives que des car- 
pes ordinaires. Je ne dirai pas avec Leeu- 
wenhoek que les poiffons font immortels, ou 
du moins qu'ils ne peuvent mourir de vieil- 
leffe; tout, ce me fémble, doit périr avec le 
temps, tout ce qui a eu une origine , une 
naiflance, un commencement, doit arriver 
à un Dut,à une mort, à une fin; mais il et 
Pers 
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vrai que les poiflons, vivant dans un élé- 
ment uniforme, & étant à l'abri des grandes 
vicifhtudes & de toutes les injures de l'air, 
doivent fe conferver plus iong-temps dans 
le même état que les autres animaux ; & fi 
ces vicifitudes de l’air font , comme le pré- 
tend un grand Philofophe (4), les principa- 
les caufes de la deftruétion des êtres vivans, 
il eft certain que les poiflons étant de tous 
les animaux ceux qui y font le moins expo- 
fés, 1ls doivent durer beaucoup plus long- 
temps que les autres; mais ce qui doit con- 
tribuer encore à la plus tongue durée de 
ieur vie, c’eft que leurs os font d’une fubf- 
tance plus molle que ceux des autres ani- 
-maux, & qu'ils ne fe durciflent pas, & ne 
changent prefque point du tout avec l'âge; 
les arêtes des poiffons s'alongent, grofliflent- 
& prennent de l’accroïflement fans prendre 

lus de folidité , du moins fenfiblement , au 
ice que les os des autres animaux , aufi- 
bien que toutes les autres parties folides de 
leur corps, prennent toujours plus de du- 
reté & de fohdité; & enfin lorfqu’elles font 
abfolument remplies & obftruées , le mouve- 
ment cefle & la mort fuit. Dans les arêtes 
au contraire, cette augmentation de folidité, 
cette réplétion , cette obftruétion qui eft la 
éaufe de la mort naturelle , ne fe trouve 
pas, où du moins ne fe fait que par degrés 
teaucoup plus lents & plus infenfbles ; & il 


(4) Le Chancelier Bacon, Voyez fon Traité dela vie 
x de la mort, 
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faut peut-être ue de temps pour que 
les poiffons arrivent à la vieilleffe. 

ous les animaux quadrupèdes & qui font 
couverts de poil, font vivipares ; tous ceux 
qui font couverts d’écailles , font ovipares; 
les vivipares font, comme nous Pavons dit, 
moins féconds que Îles ovipares:ne pourroit- 
on pas croire que dans les quadrupèdes 
ovipares il fe fait une bien moindre déper- 
dition de fubftance par la tranfpiration, que 
le tiffu ferré des écailles la retient, au lieu 
que dans les animaux couverts de poil, cette 
tranfpiration eft plus libre & plus abondan- 
te ? & n’eft-ce pas en partie par cette fura- 
bondance de nourriture, qui ne peut. être 
emportée par la tranfpiration, que ces ani- 
maux multiplient davantage , & qu'ils peu- 
vent aufh fe pañler plus long-temps d’ali- 
_ mens que les autres ? Tous les oifeaux & 
tous les infeétes qui volent, font ovipares, 
à l'exception de quelques efpéces de mou- 
ches ( Z°) qui produifent d’autres petites mou- 
ches vivantes ; ces mouches n’ont pas d’ailes 
au moment de leur naïfflance : on voit ces 
ailes pouffer & grandir peu-à-peu, à mefure 
que la mouche groffit, & elle ne commence 
a s'en fervir que quand elle a pris fon ac-_ 
croiflement. Les poiffons couverts d'écailles 
font aufñ tous ovipares ; les reptiles qui 
n'ont point de pieds , comme les couleuvres 
&z les différentes efpèces de ferpens, font 
aufh ovipares ; ils changent de peau, & 
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cette peau eft compofée de petites écailles - 
La vipere ne fait qu’une légere exception à 
la règle générale , car elle n’eft pas vrai- 
ment vivipare , elle produit d’abord des œufs, 
& les petits fortent de ces œufs; mais il 
eft vrai que tout cela s'opère dans le corps 
_ de la mere, & qu’au lieu de jeter fes œufs 
au dehors , comme les autres animaux ovi- 
pares, elle les garde & les fait éclore en de- 
dans : les falamandres , dans lefquelles on 
trouve des œufs, & en même temps des 
petits déjà formés, comme l’a obfervé M. 
de Maupertuis (x), feront une exception de 
1a même efpèce dans les animaux quadrupé- 
des ovipares. ; 
__ La plus grande partie des animaux fe per- 
pètue par la copulation ; cependant parmi 
les animaux qui ont des fexes , il y en a 
beaucoup qui ne fe joignent pas par une 
vraie copulation; il femble que la plupart 
des oifeaux ne faflent que comprimer for- 
tement la femelle, comme le coq, dont La 
verge, quoique double, eft fort courte, les 
moineaux , les pigeons, &c; d’autres à la 
wérité, comme l’autruche, le canard, Poie, 
&c. ont un membre d’une groffeur confidé- 
rable ; & l’intromifion n’eft pas équivoque 
dans ces efpèces : les poiflons mâles s’ap- 
prochent de Ïa femelle dans le temps du fra; 
il femble même qu’ils {e frottent ventre con- 
tre ventre, car le mâle fe retourne quel- 
quefois {ur le dos pour rencontrer le ventre 
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de a femelle; mais avec cela il n’y a au- 
cune copulation, le membre néceflaire à 
cet aûte n’exifte pas ; & lorfque les poiflons 
mâles s’approchent de fi près de la femelle, 
ce n’eft que pour répandre la liqueur conte- 
nue dans leurs laites fur les œufs que la fe- 
melle laifle couler alors : il femble que ce 
foient les œufs qui les attirent plutôt quela 
femelle ; car fi elle cefle de jeter des œufs, 
le mäle l’abandonne & fuit avec ardeur les 
_ œufs que le courant emporte, ou que le 
_ vent difperfe ; on le voit pafler & repañler 
cent fois dans tous les endroits où1l y a des 
œufs: ce n’eft sûrement pas pour l'amour 
de la mere qu'il fe donne tous ces mouve- 
mens ; il n’eft pas à préfumer qu'il la con- 
noifle toujours , car on le voit répanäre fa 
liqueur fur tous les œufs qu’il rencontre , & 
fouvent avant que d’avoir rencontre la femelle. 

Il y a donc des animaux qui ont des fexes 
& des parties propres à la copulation; d’au-° - 
tres qui ont aufh des fexes & qui manquent 
des parties néceffaires à la copulation ; d’au- 
tres, comme les limaçons, ont des parties 
propres à la copulation, & ont en même 
temps les deux fexes ; d’autres, comme les 
pucerens, n’ont point de fexe , font égale- 
ent peres ou meres , & engendrent d'eux- 
mêmes & fans copulation, quoiqu'ils s’ac- 
couplent auf quand il leur plait, fans qu’on 
puiile favoir trop pourquoi, ou, pour mieux 
dire, fans qu'on puifle favoir f. cet accou- 
plement eft une conjonétion de fexes | puif- 
qu'ils en paroiflent tous également privés . 
ou également pourvus ; à moiris qu'on ne 
veuille fuppoler que la nature a voulu ren- 
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fermer dans l'individu de cette petite bête 
plus de facultés pour la génération que dans 
aucune autre efpèce d'animal, & qu'elle lui 
aura accordé non-feulement [a puiflance de 


fe reproduire tout feul , mais encore le moyen. 


de pouvoir auff fe multiplier par la com- 
munication d’un autre individu. 
Mais de quelque façon que la génération 


s'opere dans les différentes efpèces  d’ani- 


maux, il paroït que la nature la prépare par 
une nouvelle produétion dans le corps de 
l'animal; foit que cette produétion fe mani- 
fefte au dehors, foit qu’elle refte cachée 
dans l’intérieur, elle précède roujours la gé- 
nération ; car fi l’on examine les ovaires des 
ovipares & les tefticules des femelles vivi- 
pares, on reconnoitra qu'avant l’impregna- 
tion des urnes & la fécondation/ des autres, 
il arrive un changement confidérable à ces 
parties, & qu'il fe forme des produétions 
nouvelles dans tous les animaux lorfqu'ils 
arrivent au temps où ils doivent fe multi- 


plier. Les ovipares produifent des œufs , qui 


d’abord font attachés à l'ovaire , qui peu-à- 
peu grofliffent & s’en détachent, pour fe re- 
vêtir enfuite dans le canal qui les contient 
du blanc de leurs membranes & de la co- 
quille. Cette produétion eft une marque non 
équivoque de la fécondité de la femelle, 
marque qui la précède toujours, &-fans la- 
quelle la génération ne peut être opérée. 
De même dans les femelles vivipares 1l y a 
fur les tefticules un ou plufeurs corps glan- 
duleux, qui croiflent peu-à-peu au-deffous 
ée la membrane qui enveloppe le tefticule ; 
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ces corps glanduleux groffifflent, s'élèvent, 
percent, ou plutôt pouflent & foulèvent la 
membrane qui leur eft commune avec le 
tefticule ; ils fortent à l’extérieur, & lorf- 
qu’ils font entiérement formés, & que leur 
maturité eft parfaite, il fe fait à leur extré- 
mité extérieure une petite fente ou plufieurs 
petites ouvertures par où ils laiflent échap- 
per la liqueur féminale, qui tombe enfuite 
dans 11 matrice : ces corps glanduleux font, 
comme l'on voit, une nouvelle produétion 
qui précède la génération, & fans laquelle 
il n’y en auroit aucune. 

Dans les mâles il y a aufñi une efpèce de 
production neuvelle qui précède toujours la 
génération; car dans les mâles des ovipares 
il fe forme peu-à-peu une grande quantité 
de liqueur qui remplit un réfervoir très coa- 
fidérable ; & quelquefois le réfervoir même 
{e forme tous les ans: dans les poiflons, la 
Jaite fe forme de nouveau tous les ans, 
comme dans le calmar ; ou bien d’une mem- 
‘brane fèche &c ridée qu'elle étoit aupara- 
vant, elle devient une membrane épaifle & 
qui contient une liqueur abondante : dans 
les oifeaux, les tefticules {e gonflent ex- 
rraordinairement dans le temps qui précède 
celui de leurs amours, en forte que leur 
grofleur devient, pour ainfi dire, monf- 
trueufe f: on ia compare à ceiîle qu'ils ont 
ordinairement; dans les mâles des vivipares, 
Îles tefticules fe gonflent auf aflez confidé- 
rablement dans les efpèces qui ont un temps 
de rut marqué; & en général dans toutes 
les efpèces il y a de plus un gonflement & 
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une extenfion du membre genital , qui, 
quoiqu'elle foit pañlagere &r extérieure au 
corps de l’animal, doit cependant ètre re- 


gardée comme une produétion nouvelle, 


qui précède néceflairement toute génération. 

Dans le corps de chaque animal, foit 
male , foit femelle , il fe forme donc de 
nouvelles produétions qui précèdent la géné- 
ration; ces produétions nouvelles font or- 
dinairement des parties particulieres , com- 
me les œufs, les corps glanduleux , les lai- 
tes, &c.; & quand il n'y a pas de produc- 
tion réelle, il y a.toujours un gonflement 
& une extenfon très confidérables dans 
quelques-unes des parties qui fervent à la 
zénération; mais dans d’autres efpèces, non- 
ieulement cette produétion nouvelle fe ma- 
nifefte dans quelques parties du corps, mais 
même il femble que le corps entier fe re- 
produife de nouveau avant que la généra- 
tion puifle s’opérer ; Je veux parler des in- 
feêtes &' de leurs métamorphoties. Il me pa- 
roit que ce changement , cette efpèce de 
transformation qui leur arrive, n’eft qu'une 
produétion nouvelle qui ieur donne la puif- 
fance d’engendrer ; c’eft au moyen de cette 
produftion que les organes de la génération 
fe développent & fe mettent en état de pou- 
voir agir: car l’accroiflement de l’animal eft 
pris en entier avant qu'il fe transforme ; il 
cefle alors de prendre de la nourriture, & 
le corps fous cette premiere forme n’a au- 
cun organe pour la génération, aucun moyen 
de transformer cette nourriture dont ces 
animaux ont une quantité fort furabondante 
en œufs & en liqueur féminale; & dès-lors 
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veite œuantité furabondante de nourriture, 
qui eft plus grande dans les infeftes que dans 
aucune autre efpèce d'animal , fe moule & 
fe réunit toute entiere d’abord fous une for: 
me qui dépend beaucoup de celle de l'animal 
même , & qui y reflemble en partie:la che- 
rille devient papillon , parce que n'ayant 
aucun organe , aucun vifcere capable de 
contenir le fuperflu de la nourriture, & ne 
pouvant par conféquent produire de petits 
êtres organifés femblables au grand, cette 
nourriture organique toujours aétive, prend 
une autre forme en fe joignant en total fe- 
lon les combinaifons qui réfultent de la f- 
gure de la chenille; & elle forme un papil- 
lon , dont la figure répond en partie, & mé- 
me pour la conftitution efentielle, a celle 
de la chenille, mais dans lequel les organes 
de la génération font développés, & peu- 
vent recevoir & tranfmettre les parties or- 
ganiques de la nourriture qui forme les œufs 
& les individus de l’efpèce, qui doivent en 
un mot opérer la génération ; & les indivi- 
dus qui proviennent du papillon ne doivent 
pas être des papillons, mais des chenilies, 
ES qu’en effet c’eft la chenille qui a pris 
a nourriture , &que les parties organiques 
de cette nourriture fe font affimilées à la 
forme de la chenille & non pas à celle du 
papillon , qui n’eft qu'une produdtion acci- 
dentelle de cette même nourriture furabon- 
dante qui précède la produétion réelle des 
animaux de cette efpèce, & qui n’eft qu’un 
moyen que la nature emploie pour y arri- 
ver, comme Jorfqu’elle produit des corps 
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glanduleux , ou les laites , dans les autres 
efpèces d'animaux: mais cette idée au fut 
de la métamorphofe des infeétes, fera déve- 
loppée avec avantage , & foutenue de plu- 
fieurs preuves dans notre hiftoire des infeétes. 

Lorfque fa quantité furabondante de la 
nourriture organique n’eft pas grande, com- 
me dans l’homme & dans la plupart des gros 
animaux , la génération ne fe fait que quand 
l’accroiflement du corps de l’animal eft pris, 
& cette génération fe borne à la produétion 
d’un petit nombre d'individus ; lorfque cette 
quantité eft plus abondante, comme dans 
Pefpèce des cogs, dans plufeurs autres ef- 
pèces d’oifeaux, & dans celle de tous les 
poiffons ovipares, la génération fe fait avant 
que le corps de l’animal ait pris fon accroif- 
fement , & la produétion de cette génération 
s'étend à un grand nombre d'individus : lori- 
que cette quantité de nourriture organique 
eft encore plus furabondante , comme dans 
les infeétes, elle produit d'abord un grand 
corps organilé, qui retient la conftitution 
intérieure & effenrielle de lPanimal , mais qui 
en diffère par plufeurs parties, comme le 
papillon diffère de la chenille; & enfuite, 
après avoir produit d'abord cette nouvelle 
forme de corps, & développé fous cette 
forme les organes de la génération, cette 
génération fe fait en très peu de temps, & 
fa production eff un nombre prodigieux 
d'individus femblables à l’animal qui le pre- 
mier a préparé cette nourriture organique 
dont font compolfés les petits individus naif- 
fans ; enfin, lorfque la furabondance de la 
nourriture eft encore plus grande, & qu'en 
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même temps Fanimal a les organes nécef- 
fâires à la génération, comme dans l’efpèce 
des pucerons, elle produit d’abord une géne- 
ration dans tous les individus, & enfuite 
une transformation, c’eft-ä-dire, un grand 
corps organifé, comme dans les autres in- 
feëtes ; le puceron devient mouche, mais ce 
dernief corps organiié ne produit rien , parce 
qu'il n’eft en effet que le fuperflu, ou plutôt 
le refte de la nourriture organique qui n’a- 
voit pas été employée à la produétion des 
petits pucerons. 

Prefque tous les animaux , à l’exception 
de l’homme , ont chaque année des temps 
marqués pour la génération; le printemps eft 
pour les oïfeaux la faifon de leurs amours ; 
celle du frai des carpes & de plufieurs au- 
tres efpèces de poiffons, eft le temps 
de la plus grande chaleur de Fannée, comme 
aux mois de Juin & d’Août; celle du frai 
des brochets, des barbeaux & d’autres ef- 
pèces de poiffons , eft au printemps ; les chats 
fe cherchent au mois de Janvier, au mois 
de Mai & au mois de Septembre; les che- 
vreuils au mois de Décembre; les loups & 
les renards en Janvier ; les chevaux en été; 
les cerfs aux mois de Septembre & d’Oéto- 
bre : prefque tous les infeétes ne fe joignent 
qu’en automne, &c. Les uns, comme ces 
derniers, femblent s’épuifer totalement par 
l’aëéte de Fa génération, & en effet, ils meu- 
rent peu de temps après, comme l’on voit 
mourir au bout de quelques jours les pa- 
pillons qui produifent les vers à foie; d’au- 
wes ne s'épuiient pas jufqu'à l’extinétion de 
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la vie , mais ils deviennent, comme les cerfs, 
d'une maigreur extrême & d'une grande foi- 
blefle , &z il leur faut un temps confide- 
rable pour réparer la perte qu'ils ont faite 
de leur fubftance organique ; d’autres s'épui- 
fent encore moins, & {ont en état d’engen- 
drer plus fouvent ; d'autres enfin , comme 
l’homme, ne s’épuifent point du tout, ou 
du moins font en état de réparer prompte- 
ment la perte qu'ils ont faite , & ils {onr 
aufh en tout temps en état d’engendrer, cela 
dépend uniquement de la conftitution parti- 
culiere des organes de ces animaux :les gran- 
des limites que la nature à mifes dans la 
maniere d’exifter, fe trouvent toutes auf 
étendues dans la maniere de prendre & de 
digérer la nourriture , dans les moyens de 
la rendre ou de ia garder, dans ceux de la 
féparer & d'en tirer les molécules organi- 
ques néceflaires à la produ&tion ; & par-tout 
nous trouverons toujours que tout ce qui 
peut être eff. 

On doit dire la même chofe du temps de 
la geftation des femelles ; les unes, comme 
les jumens , portent le fœtus pendant onze 
à douze mois; d’autres , comme les femmes, 


les vaches, les biches, pendant neuf mois; 


d’autres , comme les renards , les louves, 
pendant cinq mois; les chiennes pendant 
neuf femaines ; les chattes pendant fix ; les 
lapins trente-un jours: la plupart des oifeaux 
fortent de l’œuf au bout de vingt-un jours; 
quelques-uns, comme les ferins, éclofent 
au bout de treize ou quatorze jours, &c. ; 
la variété eft ici tout aufli grande qu’en tou- 


ja 
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te autre chofe, feulement il paroït que les 
plus gros animaux qui ne produifent qu’un 

etit nombre de fœtus , font ceux qui por: 
tent le plus long-temps; ce qui confirme 
encore çe que nous avons dit, que la quan- 
tité de nourriture organique eft a proportion 
moindre dans les gros que dans les petits 
animaux; Car c’eft du fuperflu de la nourri- 
ture de la mere que le fœtus tire celle qui 
eft néceflaire à fon accroifflement & au de- 
veloppement de toutes fes parties ; & puif- 
que ce développement demande beaucoup 
plus de temps dans les gros animaux que 
dans les petits, c’eft une preuve que Ia 
quantité de matiere qui y contribue , n’eft 
pas auf abondante dans les premiers que 
dans Îles derniers, 

Il y a donc une varièté infinie dans les 
animaux pour le temps & la maniere de 
porter , de s’accoupler & de produire; & 
cette même variété fe trouve dans les cau- 
fes mêmes de la génération ; car quoique le 
principe général de toute produétion foi 
cette matiere organique qui eft commune à 
tout ce qui vit ou végète, la maniere dont 
s’en fait la réunion doit avoir des combinai- 
fons à l'infini , qui toutes peuvent devenir 
des fources de produttions nouvelles : mes 
expériences démontrent aflez clairement awil 
n'y a point de germes préexiffans, & en mé: 
me temps elles prouvent que la génération 
des animaux & des végétaux n'eft pas uni- 
voque ; il y a peut-être autant d'êtres, foit 
vivans , foit végétans, qui fe produifent par 
l'aflemblage fortuit des molécules organiques, 
‘qu'il y a d'animaux ou de véeétaux qui 
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peuvent fe reproduire par une fucceffion 
conftante de générations ; c’eft à la produc- 
tion de ces efpèces d'êtres qu’on doit appli- 
quer l’axiome des anciens : Corruptio unius , 
generatio alterius. La corruption, la décompo- 
hition des animaux & des végétaux produit 
une infinité de corps organiiés vivans & 
‘végétans : quelques-uns, comme ceux de la 
jaite du calmar, ne font que des efpèces de 
machines, mais des machines,.qui, quoique 
très fimples, font aëtives par elles-mèmes ; 
d’autres, comme Îles animaux fpermatiques, 
{ont des corps qui par leur mouvement fem- 
blent imiter les animaux; d’autres imitent 
les végétaux par leur maniere de croître & 
de s'étendre; il y en a d’autres , comme 
ceux du blé ersot, qu’on peut alternative- 
ment faire vivre & mourir aufh fouvent que 
lon veut, & l’on ne fait à quoi les compa- 
rer; il y en a d’autres, même en grande 
quantité, qui font d’abord des efpèces de 
végétaux , qui enfuite deviennent des efpè- 
ces d'animaux, lefqueis redeviennent à leur 
tour des végétaux, &c. Il y a grande appa- 
rence que plus on obfervera ce nouveau 
genre d'êtres organiiés, & plus on y trou- 
vera de variétés, toujours d'autant plus fin- 
gulieres pour nous , qu’elles font plus éloi- 
gnées de nos yeux & de lefpèce des autres 
variétés que nous préfente Ia nature, 

Par exemple, l'ergot ou le blé ergoté, qui 
eft produit par une efpèce d’altération ou 
de décompofition de la fubftance organique 
au grain, eft compofé d’une infinité de filets 
ou de petits coros organifes femblables pis 
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ja figure à des anguilles ; pour les obferver 
au microfcope , il n’y a qu’à faire infufer le 
grain pendant dix à douze heures dans de 
l'eau, & féparer les filets qui en compofent 
Ia fubftance , on verra qu'ils ont un mouve- 
ment de flexion & de tortillement très mar- 
qué, & qu'ils ont en même temps un lèger 
mouvement de progreflion qui imite en per- 
feïion celui d'une anguille qui fe tortille; 
lorfque l’eau vient à leur manquer ils cef- 
fent de fe :1ouvoir ; en y ajoutant de la 
nouvelle eau, leur mouvement recommence; 
& fi on garde cette matiere pendant plufieurs 
jours, pendant plufieurs mois , & même 
pendant plufieurs années , dans quelque 
temps qu'on la prenne pour l’obferver, on 
y verra les mêmes petites anguilles , dès 
qu’on la mêlera avec de l’eau, les mêmes 
filets en mouvement qu’on y aura vus la 
premiere fois ; en forte qu’on peut faire agir 
ces petites machines auffi fouvent & aufh 
long-temps qu’on le veut, fans les détruire 
& fans qu'elles perdent rien de leur force 
ou de leur activité, Ces petits corps feront, 
f lon veut, des efpèces de machines qui fe 
mettent en mouvement dès qu’elles font 
plongées dans un fluide. Ces filets s'ouvrent 
quelquefois comme les filamens de la fe- 
mence, & produifent des globules mouvans; 
on pourroit donc croire qu’ils font de la 
même nature, & qu'ils font feulement plus 
fixes & plus folides que ces flamens. 

Les arnguilies qui fe forment dans la colle 
faite avec de la farine , n’ont pas d’autre ori- 
gine que la réunion des molecules organi- 
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ques de la partie la plus fubftantielle du 
grain; les premieres anguilles qui paroif- 
ent, ne font certainement pas produites par 
d'autres anguilles, cependant quoiqu’elles 
n'ayent pas été engendrées, elles ne laifflent 
pe d’engendrer elles-mêmes d’autres anguil- 
es vivantes : on peut, en les coupant avec 
la pointe d’une lancette, voir les petites 
anguilles fortir de leur corps, & même en 
très grand nombre ; il femble que le corps 
de l’animal ne foit qu’un fourreau ou un fac 
qui contient une multitude d’autres petits 
animaux , qui ne font peut-être eux - mêmes 
que des fourreaux de la même efpéce, dans 
lefquels , à mefure qu'ils groffiflent , la ma- 
tiere organique s’affimile & prend la même 
forme d’anguilles. 

Il faudroit un plus grand nombre d'obfer- 
vations que je n’en ai, pour établir des claf- 
fes & des genres entre ces êtres fi finguliers 
& jufqu'à préfent fi peu connus; il y en a 
qu'on pourroit regarder comme de vrais 
zoophytes qui végètent, & qui en même 
temps paroïflent fe tortiller , & qui meuvent 
quelques-unes de leurs parties comme les 
animaux les remuent ; il y en a qui paroif- 
fent d’abord être des animaux , & qui {e 
joignent enfuite pour former des efpèces de 
végétaux : qu'on fuive feulement avec un 
peu d'attention la décompofition d’un grain 
de froment dans l’eau, on y verra une par- 
tie de ce que je viens de dire. Je pourrotis 
joindre d’autres exemples à ceux-ci, mais 
je ne les ai rapportés que pour faire remar- 
quer la variété qui fe trouve dans la géné- 
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rätion prife généralement; il y a ceftairie- 
ment des êtres organifés que nous regardons 
comme des animaux , & qui cependant n€ 
font pas engendrés par des animaux de même 
efpèce qu'eux ; il y en a qui ne font que des 
efpèces de machines; il y a de cés machines 
dont l’aétion eft limitée à un certain effet, 
& qui ne peuvent agir qu'une fois pendant 
un certain temps, comme les vaifleaux lai- 
teux du calmar; il ÿ en à d’autres qu’on 
peut faire agir aufli long-temps & aufh fou- 
vent qu'on le veut, comme celles du blé 
‘ergoté ; il y a des êtres végétans qui pro- 
duifent des corps animés, comme les fila- 
mens de la femence hunraine , d’où fortent 
des globules aétifs, & qui fe meuvent par 
leurs propres forces. Il ÿ a dans la chaffe de 
ces êtres organifés qui ne font produits que 
par la corruption , la fermentation , ou plu- 
tôt la décompofñition des fubft nces animales 
ou végétales ; il ya, dis-je, dans cette clafle 
des corps organifés qui font de vrais ant- 
maux, qui peuvent produire leurs fembla- 
bles , quoiqu'ils n’ayent pas été produits 
eux-mêmes de cette façon. Les limites de 
ces variétés font peut-être encore plus grart- 
des que nous ne pouvons l’imaginer; nous 
avons beau généralifer nos idées, & faire 
des efforts pour réduire les effets de la na- 
ture à de certains points , & fes produétions 
à de certaines clafles, il nous échappera tour- 
jours une infinité de nuances, & même de 
degrés, qui cependant exiftent dans l’ordre 
naturel des chofes. 


Fin du troifième Volume, ; 
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